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AN REE 1698. 


E roi Guillaume, qui 
voyoit tous les jours ſa 
ſantè diminuer, eũt bien 
voulu ere aſſuiè que le 
j roid'Eſpagne , qui etoit 
auſſi fort infirme , venant a man- 
; quer, Europe ne ſeroit point obli- 
gee a rentrer en guerre pour le par- 
tage de la ſucceſſion d Eſpagne entre 
| [Emperenr & la France. Son plan 
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general étoit d'empecher que ni le 


toi de France ni Vempereur ne de- 
uinſſent trop puiſſans par cette ſuc- 
ceſſion; ce qui ſeroit arrivè ſi l'un 


cou l'autre l'avoit toute entiere : il 


vouloit pour la ſurere des ſouve- 
rains d Europe conſerver une eſpece 
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od 1 1 
d'ẽquilibre de puiſſance entre ce 
deux ſouverains jaloux & ennemis: 
ainſi il ſongea a faire agreer aur 


denx parties un projet de partage 


dans lequel tous les pretendans pu. 
ſent Ctre contens de la part que ce 
partage leur deſtineroit; & afin de 
porter le roi de France & 'Empe. 
reur a Vaccepter, les Anglois & les 
Hollandois devoient declarer qu'il 
prendotent parti contre celui des 
deux qui ne ſ'accepteroit pas. 
Louis XIV, qui prevoyoirt aufl 
la mort du roi d'Eſpagne tres-pro- 
chaine, ſongea a tenir ſes troupes 
en haleine, & à donner au duc de 


Bourgogne ſon petit - fils une idte 
de la guerre; il fit pour cela aſſem. 


O - ; 
bler pres de Compiegne une armee 


de cinquante mille hommes, le tiers 
en cavalerie : on y fit des marches, 
des fourages. On y donna une ba- 


taille feinte, & l'on fir enſuite un 


ſiege qui dura pluſieurs jours. 
Tout le monde auroit approure 

cet amuſement & ces exercices , ll 

le roi avoit defendu aux officiers de 


faire aucunes depenſes extraordi- 
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POLTITTUES 3 
naires; mais il leur en couta trop 
pour rendre ce ſpectacle agreable 
aux dames. 1 

Il ne parut cette annèe aucun té- 
clement ni pour difainuer les ſour- 
ces des proces, ni pour orer les 
peages ſur les ponts & ſur les rivie- 
les, ni pour faire reparer les mau- 
vais chemins, ni pour faire ceſſer la 
mendicitè, ni pour rendre les imports 
proportionnès aux revenus des im- 
polables, ni pour faciliter, ni pour au- 
2menter le commerce interieur & ex- 
terieur, ni pour encourager les eſprits 
ſuperteurs a decouvrir les moyens 
de perfectionner Veducation & les 
autres parties innombrables de la 
police de l' tat. Le roi & les miniſ- 
tres donnoient toute leur attention 
à trouver les moyens de faire bien- 
tot la guerre avec ſuperiore , des- 
| quils ſerozent obliges de la faire a 

la mort du roi d'Eſpagne Charles II. 


L'empereur de Turquie voyant 

que le Roi de France avoit fait ſa 

paix, & que Vempereur d'Alls- 
8 A iij 


ANN ATL 125 
magne alloit fondre ſur lui ayes 
toutes ſes forces, fit la ſienne de ſon 
cote a Carlowitz, & conſentit a une 
trève de vingt-cinq ans, ou em. 
pereur garda ſes conquetes en Hoy. 
grie. Azof reſta aux Moſcovites, & 
les Turcs rendirent Kaminieck aux 
Polonois. . 

L'empeteur pouvoir ſe promettte 
encore pluſieurs conquètes en Hon. 
grie, mais comme il prévoyoit [z 
mort prochaine du rot d'Eſpagne, 
il vouloit alors ètre ſur & en repos 
du core de la Hongrie. 

Le prince electoral de Baviète, 
qui apres le Dauphin avoit le prin- 
cipal droit a la couronne d'Eſpagne, 
mourut a ſix ans a Bruxelles auprcs 
de Felecteur fon père, non fans 
quelque ſoupcon de poiſon attribuꝭ 
A tott au conſeil de Vienne. 

Cette mort fit penſer la cour de 
France à un nouveau projet de par- 

tage. 

Le chancelier Boucherat mourn, 
Sa place fut donne a Ponchartrain, 
& les finances qu'avoir Pontchat- 
train furent donnees a Chamillard, 
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ui avoit beaucoup de droiture & 
de deſintèreſſement, mais beaucoup 
moins de capacite dans ces affaires 
que Pontchartrain , qui prevoyant 
la fin prochaine de la paix, & qui 
ayant Eprouve le terrible poids de la 
charge des finances durant la guerre, 


fut ravi den ètre decharge.Sa famille 


reſſentit beaucoup de diminution 
dans fon credit, mais il prefera ſa 
tranquillite, après laquelle il ſoupi- 
toit depuis pluſieurs annees , a une 
lus grande elevation'de fa famille. 
Lierefie des Quiétiſtes, qui avoit 
fait beaucoup de bruit a Rome, ou 
Molinos avoit été condamne quel- 
ques annees auparavant , fit alors 
beaucoup plus de bruit en France, 
parce qu' avec quelques adouciſſe- 


mens elle fut ſoutenue par l'arche- 


veque de Cambrai Fenelon , homme 
de grande reputation pour Teſprit 


& pour la vertu, mais qui donna 
cependant très imprudemment dans 


Tilluſion de l'amour divin pretendu 
entierement deſintereſſe ; je dis pre- 
rendu, parce qu'il y a toujours pour 


les Quictiſtes memes du plaiſir & un 
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grand plaifir a chercher à plaire 4 
Dieu & a Vadmirer ; or ce grand 


plaiſir , qui eſt l'amour meme, eſt 


_ reellement un grand intèrèt humain, 


parce que l'on ne peut jamais avoir 
un grand amour, un grand plaiſir! 
aimer Dieu, ſans ſouhaiter que ce 
plaiſir ſoit èternel en paradis. Or 
n'eſt-ce pas toujouts la un grand in- 
tèrèt 2 Donc un amour pur & en- 
tierement delinterefle eſt une pure 
chimè re & totalement impoſſible. 
Auſſi ces viſions que Fenelon avoit 
fait imprimer ſous le titre reſpecta- 


ble de Maximes des Saints, furent- 


elles condamnèes d Rome; mais en 
homme vertueux il ſe ſoumit de 
bonne grace a fa condamnation. I 


de fendit a fes diocelains ſon propre 


livre comme contenant des propo- 
ſitions fauſſes & hereriques, deſorte 
qu'il ſe fit plus d'honneur par ſa ſou- 
miſſion, qu'il n'avoit ol de repu- 
tation par ſes erreurs. Au reſte, je 
Pai connu; il avoit plus d'agrement 


que ds folidite d'eſprit. 


Ses ennemis ſoutinrent que cette 


grande ſoumiſſion fut letter de loa 


Foran 9 
habileté & de la crainte qu'il avoit 
dere depoſe d'un archeveche de 
quarante mille ecus de rente, & cela 
n'eſt pas abſolument impoſſible; 
mais enfin il faut convenir qu'il joua 
par merveilles le perſonnage d hom- 

me ſoumis au pape, & convexti de 
ſes erreurs. Or il eſt difficile de ſi 
bien jouer quand on n'elt pas inte- 
rieurement perſuade. Il eſt vrai que 
par cette ſoumiſſion ſi entière, il affli- 
gea fort ſon principal ennemi , qui 
ayoit eſperè qu'il ne ſe ſoumettroit 
pas, qu'il ſeroit depoſe, & qu'il de- 
viendroit archeveque de Cambrai 2 
ſa place; ainſi Fenelon qui prèvoyoit 
Forage , prepara ſi bien ſon mande- 
ment de ſoumiſfion, qu'il perſuada 
tout le monde de la fincente de fa 
ſoumiſſion, exceptè Boſſuet a qui il 
fut bien aiſe de donner cette fa- 
cheuſe mortification d' tre tous les 
jours remoin des grandes lonanges 
que tous les francois donnolent à ce 
mandement de ſoumiſſion. 


ANA E 17. 
Les nouvelles de la ſante du rot 
Ay 


no An A 
d' Eſpagne continnoienr d'@tre may. 
vaiſes; ainſi les miniſtres de France 
continuoient a _—_ du nouveau 
projet de traite de partage. 

On propoſoit par ce projet de 
donner a la France la province de 
Guipuſcoa, ceſt-a-dire, Fontarabie, 
S. Sebaſtien , & le port du Paſſage: 
la Lorraine par echange du Milanez; 
& de donner les royaumes de Na- 
ples & de Sicile au duc d' Anjou ſe- 
cond fils du Dauphin, avec Final, 
Piombino, Santo Stephano, Porto- 

Hercole, Orbitello, Telamone & 
Portolongone. | 

APegard du royaume d' Eſpagne, 
des Pays-Bas eſpagnols, de F Ame- 
rique & du reſte desctats d'Eſpagne, 
ce projet de partage les deſtinoit 2 
PArchiduc Charles, frère unique de 
Tempereur Joſeph. N 

Mais les grands d'Eſpagne qui 


gouvernoient, craignoient toute eſ- W 


ll pece de partage de leur monarclue, i _ 
| 18 KX comme ils virent que pour la coz” &# 
T8 | ferver dans ſon entier, il etot | 
1 incomparablement plus für de le 


1 a by 7 v. 15 | 
| daancr au duc d'Anjou qu d Var 
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chiduc, ils firent ſigner a Charles II 
roi dEſpagne, le teſtament qui ap- 
elle a cette couronne entière Phi- 
. V, duc d' Anjou, ſecond fils 
du Dauphin, & petit - fils du roi 
Louis XIV. 
Ila nouvelle de la mort & le teſ- 
tament arriverent a Fonrainebleau, 
ſur la fin d octobre; j'y étois alors. 
Le roi fut très- incertain s il accepte- 
toit le teſtament pour ſon ſecond 
petit-fils, on s'il s'en tiendroit au 
traitè de partage que le marechal de 
Tallard avoir ſignéè a Londres, & 
M. d' A vaux à la Haye avec les Hol- 
landois. 1 

$1 le roi Guillaume III & les 
Hollandois avoient prevu le cas du 
teſtament favorable au roi Philip- 
pe V, ils auroĩent ſtipulè dan le trai- 
te de partage que le roi Louis XIV, 
en cas d'un pareil teſtamen empe- 
cheroit qu'il ne fut execute , & 
maintiendroit le traite de partage , 
& il y auroit alors conſenti ſans peine 
& n'auroit point été ebranle par le 
teſtament meme.. LE 
Mais perſonne ne s aviſa de pre- 
A vj 
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12 AN N A IL E S, 
voir ce cas qui ètoit pourtant aife 4 
prevoir. Or ce cas n'ayant point ets 
_ prevu ,, le Dauphin contre fa cou- 
tume parla ſi haut dans le conſe], 
qu'il entraina facilement la pluralite. 
des voix. Ainſi le chancelier de Pont. 
chartrain & de Torcy qui ſoute- 
notent que le roi devoit s'en tenir 
au traité de partage ne furent point 
Ecoutes , & le roi ſe rendit a la fin 
a Vavis du Dauphin. 
Ainſi au ſortir du conſeil, le duc 
d Anjou fut declare & reconnu roi 
d'Eſpagne par le roi, par toute la 
cour, & par l'ambaſſadeur d Eſpagne 
Caſtel dos Rios, qui en flèciſſant un 
genou lui baiſa la main. | 
Philippe V, nouveau roi d'Eſ- 
pagne, depecha un courier a I'Elec- 
teur de Baviere, avec aſſurance du 
titre de gonverneur perperuel des 
Pays-Bas qu'il gouvernoit deja , & 
promeſſe d'une groſſe penſion , tant 
pour lui, que pour ſon fils ainé. 
Comme l'electeur etoit alors mecon- 
tent des Hollandois & de la cour de 
Vienne, il ſe declara ouvertement 
& ſans balancer pour le nouveau toi 
d'Eſpagne. q 


POLITIQUES, Tz 
Le Roi Guillaume III. & les Hol- 
landois crurent que le roi Louis XIV. 
les avoit joues par ce rraite de par- 
tage, tandis qu'il nẽgocioit en Eſ- 
pagne le teſtament; mais ils etoient 
*rompes ; le teſtament ſurprit le rot 
Louis XIV. & meme $1] avoit eu 
ſarete d'avoir ſans guerre ce qui lui 
avoit ẽtè promis par ce traitè de par- 
tage, il sy ſeroit tenu; mais voyant 
que les Anglois & les Hollandois 
navoient jamais pit faire accepter ce 
traitea Vienne, il comprit bien d'un 
cote qu'il ne pouvoit jamais ſe diſ- 
penſer d avoir la guerre, & d'un au- 

re cote il foupgonna que le roi Guil- 
laume III. le trompoit, & qu'il fe- 


roit enſorte, de concert avec Em- 


pereur, que rien de ce partage ne 
reſteroit à la France. 

Or dans la neceſflite de recommen- 
cer la guerre, il choiſit prudemment 
de la faire pluror tant en poſſeſſion 
de toute J Eſpagne, que de la faire 
apres avoir lailfs mettre Varchiduc 
en poſſeſſion des Indes & du conti- 
nent de l'Eſpagne; & ce fut ce rai- 
foanement ſenſe qui determina le 
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rol a Pacceptation du teſtament & à 

ſoutenir la guerre. | | 

Te qui prouve que le ſoupcon dy MW 

roi Louis XIV. eroit bien fonde, MW 

c'eſt que des que le traite de partage 

fur connu du Parlement d' Angle. 

terre, il y fut extremement deſz- 

prouve, & quelques membres pro- 

poſcrent meme d' attaquer comme 

rraitres a la patrie ceux qui avoient 

donnè conſeil au roi Guillaume de 

Faccepter. Voici le raiſonnement 

du parlement d' Angleterre: Nous 

avons fait la ligue d Augsbourg, & 

nous avons fait la guerre durant huit 

à neuf ans à grands frais pour dimi- 

nuer les forces d'un voiſin trop puiſ- 

fant, trop ambitieux & trop peu fi- 

delle a ſes traites, & vous augmentez 

encore confiderablement ſa grande 

puiſſance par votre rraitede partage, 

de la Lorraine, du royaume de Na- 

ples & de Sicile, d'un beau port en 

Eſpagne & de deux bonnes places, 

fans avoir aucune ſuretẽ que ſon am- 

bition ſoit fort diminuce, n que ſa 
fidelitè a Fobſervarion de ſes pro- 
meſſes ſoit fort augmentce. 


* 
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Tout cela prouve que ſi le roi en 
ſuivant les avis du cardinal Mazarin 
$'&oir fait a lui meme a la mort de 
la reine ſa mere en 1666. une loi in- 


violable, 1. d'obſeryer exactement 
la renonciation de la reine ſa femme 


portee par le traite des Pyrences de 


1659. 2. de ne prendre jamais les 


3 / 2 9 
armes, ſi ce n'eroit pour obliger ſes 
voiſins couteſtans à prendre des an- 
bitres de leurs conteſtations & à con- 
ſerver ainſi la paix entreeux, en ſe 
declarant pour celui qui offriroit de 
gen rapporter a des arbitres; il n'au- 
roit trouve en 1700. aucune rèſiſ- 
7 115 dl 0 
tance dans l Europe a l execution du 
teſtament en faveur du ſecond de ſes 
tits- fils. | 


C'eſt qu alors il auroit ereregardE 


par tous ſes voiſins, non comme en- 
nemi, ou comme pouvant le deve- 

nir, mais comme leur ami & comme 
le pacificateur perpetuel de l' europe. 
Or on ſouhaite plutòt que ſon ami, 
que le protecteur de la juſtice, que 
te conſervateur des Etats. fouverains 
dans leur entier, augmente en puiſ- 


ſance, que l'on ne ſouhaite que ſa 


 pullance diminue- 
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16 AN NAIL E s | 
Le roi d'Eſpagne arriva en De- 
cembre a Madrid, & fut reconnq 
ſans aucune difficultè dans toute 1; 
Monarchie & aux Indes. 

Cependant les Anglois, les Hol. 
landois & Pempereur, ètant dans les 
anciens ſentimens qui leur avoient 
inſpire de former la ligue d'Augs- 
bourg, ſe preparotenta la guerre, & 
tachoient de reunir les autres puiſ- 
ſances coutre la France & contre 
Eſpagne. 

L'empereur d' Allemagne Etoit 
devenu beaucoup plus fort par fa 
paix avec Vempereur de Turquie; 
mais la France étoit auſfi devenus 
pylus forte par ſa jonction avec I Eſ- 
pagne: ainſi la guerre paroiſſoit dau · 
tant plus durable, que les deux partis 
oppoſes paroiſſoient plus egaux en 
puiſſance; mais comme ceux qui 
etoient alors dans le miniſtere de 
France & dans le miniſtere d'EL 
pagne ẽtoient peu capables & peu 
laborieux, les affaires de ces deus 
Royaumes ſe reſſentirent fort ds 
cette foiblefle. 
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ANNEE 1701. 


Le prince Eugene entra par le 
Trentin en Italie avec trente mille 
hommes de troupes Imperiales , 
dans le deſſein de penetrer ou dans 
le Milanez , ou dans le royaume de 
Naples, pour sy crablir, & pour en 


prendre poſſeſſion. Le marechal de 


Catinat avec vingt-cinq mille hom- 
mes tacha en vain de lui diſputer les 
paſſages. Il entra malgre lui dans le 
Milanez & y prit des poſtes. 

Monſieur le duc de Savoye arri va 
a Parmce Francoiſe avec huit mille 
hommes de ſes troupes & avec le 
titre de generaliſſime de France. On 
teſolut alors de chaſſer les Imperiaux 
de leurs poſtes, mais on les attaqua 
en vain dans Chiari. Les Frangois y 
perdirent beaucoup de monde, & 
furent bien repouſles. 

Ce fur la on les Francois com- 
mencerent a connoitre que la cour 
de France. avoit fait une grande faute 


d'avoir donnè le commandement 


genéral au duc de Savoye contre 
le prince Eugene ſon couſin, & 2 


18 VVV 
ſoupgonner qu'il negoctoit un traits 
ſecret entr'eux pour chaſſer Jes Fran. 
cois d'italie. 
Le roi Guillaume III. & les Hol. 
landois erotent a la verite perſuade; 
que le roi de France n'avoit voulu 
que les amuſer & les tromper par le 
traitè de partage; mais ce qui acheya 
de les determiner a ſe liguer avec 
Fempereur ou detroner le roi d'E{. 
pagne , ce fut une demarche impru- 
dente que fit le roi Louis XIV. en 
reconnoiſſant le prince de Galles 
pour rot d'Anglererre apres la mor 
du roi ſon pere qui arriva alors; 
ce qui ètoir aller directement con- 
tre le dernier traitè, dans lequel 
Louis XIV. avoit reconnu le roi 
Guillaume III. pour roi leégitime 
d'Angleterre. b 
On dit que le roi Guillaume & 
Hollandois ne fuſſent pas entres dans 
la ligue, ou du moins qu'ils ny 
fuſſent pas entres ſi vivement, ſi le 
roi ent differe cette reconnoiſſance 
au tems oli 1] auroit eu a ſe plaindre 
des Anglois & des Hollandois, & 
peut- tre ſe ſerotent-ils ſans cel 
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ortes comme mediateurs a faire 
donner à FArchiduc IItalie & les 
Pays-Bas, ce qui auroit ete une autre 
forte de partage qui n'auroit pas 
coute a l Europe douze ou treize ans 
d'une furieuſe guerre, dans laquelle 
les deux partis ont depenſc plus de 
cent millions d' onces d' argent, & 
perdu plus de deux cent mille hom- 


mes, pour en venir enfin a ce me- 


me petit partage de la monarchie 
d Eſpagne, qui a ete fait par le traité 
de paix d' Utrecht; partage qui n'au- 
toit rien coutè d aucune des parties 
par une pareille mediation. 2: 
Le roi Guillaume pique au vif 
n'eut pas de peine a perſuader aux 
Anglois de donner le meme fecours 
que dans la guerre prècedente, en 
leur montrant que cette reconnoiſ- 
ſance d'un nouveau roi d'Angleterre 
prouvoit que le roi de France n'at- 
tendoit que Poccaſion de leur don- 
ner un roi papiſte, nourri dans les 


re du deſporiſme & dans la 


haine des parlemens. 
Il n'eut pas de peine a leur mon- 
trer qu'il n y aveit de ſalut pour leur 
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20 A 
gouvernement que la diminution 
des forces de la maiſon de France, 
deer, re ne pouvoit ſe fier aux pro- 
meſſes des Frangois. II leur fir eſpe- 
rer que le duc de Savoye & le roi 
de Portugal ſe joindroient a eux des 
qu'ils paroitrotenr en erat de les ſe- 
courir, & que la paix avec les Turcs 
rendoit a l'empereur beaucoup plus 
de forces nouvelles que I'Eſpagne 
n'en pouvoit ajouter à la France. 
D'un autre cote il leur fit enviſager 
de nouvelles conquetes en Ameri- 
que far les Eſpagnols, pour les de- 
dommager des frais de la guerre. 
Ces conſiderations jointes a Van- 
cienne haine des Anglois contre la 
nation Francoiſe , firent que le pat- 
lement donna des ſubſides pour la 
guerre au- delà de ce que le rot Guil- 
laume ent jamais ofe eſpèrer; & tel 
fut l'effet de la reconnoiſſance du 
roi Jacques III. pour roi legitime 
d' Angleterre, reconnoiſſance qui ne 
lui apportoit aucun bien reel , qui 
lui nuiſoit meme beaucoup pour 
Pavenir, puiſqu'elle alloit cauſer 
une guerre qui devoit ruiner ſon 
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principal protecteur, & le mettre 
hors d' tat de J'aſſiſter un jour effi- 

cacement. . 
Louis rẽſiſta quelques jours a cette 
reconnoiſſance; mais les larmes de la 
reine d'Angleterre, & les inſtances 
de madame de Maintenon perſua- — 
dee par ſes larmes, furent ſi puiſ- | 181 
ſanres ſur lui, & il fit alors 0 peu 1 
d'attention a l'effet que cette recon- 8 | 
noiſſance alloit faire ſur Veſprit de 
la nation Angloiſe , & du roi Guil- 

laume III. que dans une des plus 
importantes conjonctures de ſa vie, 
il ne prit conſeil que de ſes ſenti- 
mens de compaſſion, qui l'empè- 
cherent de prèvoir les maux terribles 
qui en devoient arriver au roi, à la 
nation Frangoiſe, & par conſequent 
à la Reine d' Angleterre & au prince 

ſon fils lui-mème. 

Dans l'adreſſe de la chambre 
haute il eſt porte que le roi Guil- 
laume ſera ſupplie de ne faire au- 
cune paix avec la France, que ſa ma- 

jeſtè & la nation Angloiſe n'euſſent WA | 
requ du roi de France une ſatisfaction | 114 


| formelle de la grande indignite & in- 
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ſulte qui leur avoit ete faite par le ro} 


des Frangois , en reconnoiſſant & de. 
clarant le prince de Galles roi d An. 
glererre : & le Parlement ordonna 


quarante mille hommes de troupes 


de terre pour agir contre la France. 

Pour ſoutenir une guerre contre 
tant de ſi puiſſants ennemis, il falut 
avoir de nouveau recours à la capi- 
ration. Ainſi elle fut rètablie, & un 
peu en meilleure forme que la pre- 
miere fois; car on y obſerva de taxer 
les corps a une ſomme, avec faculte 
à chaque corps de repartir ſur chaque 
membre la ſomme qu il en devoit 
payer pour fa part par proportion 2 
fon revenuz car dans ce nouvel edit 


du mois de mars 1701. le mot de 
revenu y Etolt joint a la dignzte , au 
lieu que dans Edit du premier eta- 


bliſſement la taxe s ẽtabliſſoit uni- 
quement par proportion à la diffe- 
rence de dignzte , & non par propor- 
tion a la difference du revenu de 
chaque membre d'un meme corps, 
ce qui ètoit d' autant plus ridicule, 


que c'eſt le ſeul revenu qu'il faut 


taxer 
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Je comprens bien que dans les 
villes ou il y a beaucoup de corps de 
juges, de corps de meriers, de corps 


de marchands, les membres peuvent 


connoltre le revenu les uns des au- 
tres, ſans les obliger a une declara- 
tion preciſe de leurs revenus annuels 
Ee de leurs detres annuelles. Mais il 
reſte un inconvënient pour les villes 
memes, c'eſt qu'il y a la moitié des 
habitans des villes qui ne ſont dans 
aucun corps, & dont les revenus ne 
ſont point connus de leurs ſembla- 
bles, ſi ce n'eſt peur-ctre par leur 
depenſe exterieure, qui eſt une eſ- 
pece de declaration aſſez equivoque; 
cat les uns depenſent beaucoup plus 
que leur revenu, les autres beau- 
coup moins. 

C'eſt encore pis hors des villes; 
car il n'y a point de corps dans les 
bourgs, & dans les campagnes. Or 
comment veut-on que l'intendant 
paiſle ètre ſur de proportionner la 
taxe au revenu de l impoſable, ſi cet 
impoſable ne lui declare pas ſon re- 
venu. 

Mais le plus grand jnconvenient 
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eſt que tant qu'il n'y aura point de 
declaration donnee par tous les ſy. 

jets de leurs revenus annuels, le con- 
feil ne connoiſſant point le revenu 
de chaque corps ne ſauroit avoir au- 
cune ſurere que les taxes des Corps 
ſoient proportionnees entr'elles, & 
de la Loy neceſlairement une 
infinite de diſproportions & d'in- 
juſtices. Il en faut donc toujoury 
revenir a la declaration que chaque 
capitable donnera de ſon revenu, & 
c'eſt ce que le clerge a ordonne de. 
puis pour faire des repartitions pro- 
portionnees entre dioceſe & dio- 

cCeèſe, entre benefice & bencfice du 

meme dioceſe. 

Chamullard crea des augmenta- 
tions de gages; Il crea des rentes ſur 
les fermes; il fir une nouvelle re- 
fonte de la monnoye , & obligea 
tout le monde a porter la yaiflclle 
d'argent a la monnoye. 


Mais en hauſſant le prix de la 
monnoye par rapport a la valeur nu- 
meraire du mot de livre, les mar- 

chands vendeurs augmentoient 2 
proportion la valeur 


numeraire de 
leurs 


Grab "EE 
leurs marchandiſes; ainſi les revenus 
du rot diminuoient reellement de 
| poids, tandis que les munitions de 
| guerre & de bouche & les habille- 
ments des troupes augmentoient de 


L1X, : | 


Les etrangers profiterent ſur nous 


par differens endroits , & ſurtout en 
remarquant notre Monnoye qui aug- 
mentor de prix par ce remarque- 
ment. Ces changemens dans les 


monnoyes diminuoient beaucoup le 


commerce, en augmentant de beau- 
coup la defiance des preteurs. 

On faiſoit tous les jours des rem- 
bourſemens de rentes avec le tiers 
moins d'argent en poids que le dé- 
biteur n'en avoit regu. Or j'ai dé. 
montrè que toute augmentation du 
marc d'argent en livres tournois eſt 
reellemenr un ſubſide très-fort, & 
que de tous les ſubſides il eſt de beau- 
couple plus onereux pourl tat qu'au- 
cun autre qui ait Ee mis en uſage 
juſqu'à preſent. 
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Luannce ſe paſſa en pleine guerre 
Tome II. B 


d 
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de tous cotes, en Flandre, en Alle. 
magne, en Italie, en Eſpagne, en 
Amerique, avec des ſucces divets, 


ſelon les divers talens des Generany 


des deux partis. 

Cette guerre paroiſſoit d'autant 
plus Fae? 1 que les partis paroiſ. 
ſoient plus egaux en forces, ſurtou 
depuis la mort du roi Guillaume, 
qui, s'il eũt vecu, eùt rendu beau. 
coup plus tor le parti de TEmpercur 
fort ſuperienr. 

Te prince qui avoit beaucoup de 
talens pour le gouvernement, ſe ſou- 


venoit toujours de la maniere me- 


priſante dont Louis XIV. Tavoit 
traite en 1672. Il ſe faiſoit un plaiſir 
de s' en venger, en lui faiſant ſentir 
qu'il n'etoit rien moins que mepti- 
{ ble. Perſonne ne ſavoit mieux que 
lui mettre en œuvre les injures ou 
perſonnelles ou nationales que les 
voiſins de Louis en avolent recuss, 
pour le faire craindre & hair, & 
pour perſuader aux ſouverains vol- 


ſins que c' toit Pennemi commun de 


europe , le perturbateur perperucl 
du repos public, & qu'il Eroit rems 
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Jarracher les dents au lien. 

Ce prince laiſſa Veurope animee 
pour long-tems contre Louis XIV. 
& contre la nation Frangolſe , & ſur- 
tout les Anglois. Il laiſſa parmi les 
Hollandois le penſionnaire Heinſius 
{a creature , qui avoit perſonnelle- 
ment a ſe plaindre du traitement in- 
jurleux qu il avoit regu aurrefois par 
ordre du Roi à Orange. 

Le prince Eugene de Savoye, qui 
ſe ſouvenoit de ſon cote d' avoir ete 
mepriſe en France dans fa jeuneſſe 
par Louvois & par le roi, ctolt ravi 
de trouver en Italie occaſion de lui 
faire ſentir qu'il n'etott nullement 


mepriſable, & qu'il valoit bien la 


peine d tre employè dans le ſervice 
de France, comme il l'avoit dèſiré. 
Ainſi il travailloit fortement & effi- 


cacement par diverſes promeſſes à 


detacher le duc de Savoye ſon parent 


de notre alliance, & il y rèuſſit. 


Catinat ne fut pas long-tems a 
$ apperceyoirquele duc ne procedoit 
pas avec droiture; mais Villeroy & 
Teſle plus faciles à tromper par des 
flatteries, le ſoutinrent dans Veſprit 

Bij 
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de Louis, juſqu'a ce qu' enfin la ve. 
rite ſe fit connoitre; & le roi vit alor; 
quelle faute il avoit faite de lui avoir 
confhe le commandement de ſes 
troupes contre Vavis de Catinar, 

La reine Anne, ſeconde fille dy 
feu roi Jacques II. ſucceda au foi 
Guillaume, & fe laifla facilement 
entrainer par le parlement d' Angle- 
terre a continuer la guerre aux deux 
couronnes. 

Churchil depuis comte & duc de 
Malborough, jeune homme, grand, 
bien fait, courageux, d'un efprit 
ſuperieur , eur la principale part a a 
confiance. Il fur fair general des 
troupes Angloiſes : c'eroit un em- 

loi tres lucratif, & il aimoit fort 
Fama, C*etoit encore une raiſon 
pour faire durer la guerre; car les 
interets particuliers dans les perſon- 
nes qui tiennent de pres aux ro!s, 
decident ſouvent des 1ntercts du 
public. 

Le marquis de Villars lieutenant 
general, qui ſervoit ſur le Rhin ol 
commandoit M. de Catinat, pro- Þ 

poſa au roi un projet pour paſſer le 
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Rhin 4 Huningue , & pour prcter 
ja main a Felecteur de Bavière qui 
faiſoit une grande diverfion dans 
Empire. Louis renvoya ce projet 
1M, de Catinat a Straſbourg, avec 
ordre de l'exécuter s'il le trouvoit 
praticable, ſinon de le donner a exe-- 
cuter au marquis de Villars auteur 
du projet. Le marcchal le trouva im- 
praticable „& ne voulut point s'en 
charger; ainſi il en donna le com- 
mandement au marquis de Villars. 
Ce qui empecha le marechal de Ca- 
tinat de sen charger, c'elt qu'1] avoit 
ptis une trop grande 1dee de Vhabj- 
lere du prince Louis de Bade gene- 
ral de I Empire qui gardoit le Rhin, 
pour riſquer une pareille entrepriſe 
preſque ſous ſes yeux. II faloit pour 
y reuſſir une extreme celerire dans 
les troupes & ſurtour dans le gene- 


tal, & une grande paſſion de deve- 
nir marechal de France; ainſi Villars 


ne dormit que deux ou trois heures 
par jour en quinze jours. Il paſſa le 


Rhin & gagna une bataille a Forient 
de ce fleuve. Ce ſucces le fit alors 


matechal de France. . 
Bij 
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On vit preſque toutes les ſemaine: 
des edits burſaux ſous differens Pre. 
textes: creation de rentes viageres; 
creation de nobles; creation de che. 
valiers en Flandre ; creation de 
nouvelles rentes ſur la ville au de. 
nier ſeize; creation de nouveayy 

ages, &c. | 

L'*edir qui regarde Ferablifſemen; 
de la caiſle des Emprunts, ne ſub- 
ſiſte plus, parce qu elle ceſſa de ſa- 
tisfaire a ſes engagemens: c toit une 
eſpèce de banque, ou celui qui avoit 
de Pargent qu'il prevoyoir lui ere 
inutile durant ſix mois, le portoit 
& en tiroit un 1nterec. On lui don- 
noit un billet payable dans ſix mois, 
dans lequel Finterer de ſix mois etoi; 
compris; & comme on y avoit ſa- 
tisfait durant quelques annees avec 
exactitude, tout le monde y portoit 
fon argent: la plupart au lieu den 
retirer leur argent, I'y laiſſoient & 
ptenoient de nouveaux billets. Un 
pareil établiſſement pourroit etre 
utile & pourroit exiſter, 1“. ſi le 
meme bureau pretoir le meme at- 
gent ſur gages ou ſur credit a des 


. 
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emprunteurs, & a un interct un 


4 peu plus fort que Pinterct que le bu- 


reau payoit aux preteurs z car alors 
Finterer & le principal que le bu- 


teau recevroit d'une main des em 


prunteurs , il le rendroit de l'autre 
aux preteurs avec un peu de profic 
pour lui, & cet etabliſſement de- 
truiroit les uſariers. 29. II faudroit 
que le bureau ne pretat qu'a des 


marchands a proportion de leur cre- 


dit fonde ſur leurs biens, ſur leur 
habilere, ſur leur œconomie, ſur 
leur probitè, & ſar leur exactitude 
2 tenir leurs promeſles. Les preteurs 


de la caiſſe ſeroient ſtirs qu'avec le 
profit que la caiſſe feroit, elle paye- 


roit facilement le capital & l'intèrèt 


des prèteurs a jour nommé. 3. II 


faudroit que ce fut une compagnie 
perperuelle de travailleurs, ou per- 
ſonne ne fur regu qu'aux trois quarts 
des voix par ſcrutin. Si Fon y rece- 
voir des faineans , des prodigues , 
des viſionnaires, des gens qui n'ont 
ni bonne foi, ni exactitude, ni ex- 
perience, des bariſſeurs , des acqué- 


reurs de maiſons, de terres, de 
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tentes, des joueurs, le credit du 
bureau $'ancantiroit bienror. 40. ll 
faudroit dans cette compagnie, pour 
y entretenir emulation au travail 
& a la vertu, qu'il y eut pluſieurs 
places plus honorables & plus lucrz. 
tives les unes que les autres, pour 
fix ans, & Eligibles au ſcrutin. 

Sil n'y a un reſſort perpetuel, 
ceux qui prennent le plus de peine, 
& qui travaillent beaucoup plus 
utilement que les autres, tombe- 
ront bienror dans la pareſſe & dans 
la nonchalance. 

Il y eur un autre edit pernicieux 
au ſervice de Ferat ; c'eſt celui qui 
mit en vente au plus offrant les em- 
plots de commiſſaires de la marine, 
au lieu de choiſir chaque commil- 
faire par ſcrutin entre trente ccti- 
vains principaux, & Tecrivain prin- 
cipal entre trente écrivains ſimples. 
Il faloit de meme choiſir les com- 
miſſaires generaux par ſcrutin entre 
trente commiſſaires particuliers, & 
choiſir l'intendant de marine pat 


ſcrutin entre les commiſſaires ge- 


neraux. 
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Telle eſt la methode qui peut for- 
mer nn corps excellent de gens de 
jume dans la marine; mais en ye- 
rice 1] ètoit entierement contre l'in- 
tèrèt de l' tat d'introduire la vena- 
lire dans des emplois ſi importans, 
& que l'on ne pouvoit exercer avec 


ſuccès que par un long travail; au 


lieu qu'il faloit y introduire Pemy- 
lation par la méthode du ſcrutin, 
entre ceux qui aurolent trayaille plu- 
heurs années. Il eſt certain que la 
methode de vendre ces emplois ſans 
examen ſuffiſant du mérite national, 
eſt une methode très-pernicieuſe. 
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Le roi fit cette annèe onze mare- 
chaux de France. 

De Chamilli, bienfaiſant, ho- 
norable dans fa depenſe, mais fort 
 inferteur pour Feſprit a ſon frère ainè 
qui etoit mort. | 

Roe Livonien, excellent ofticier 
de cavalerie, homme de grand ſens, 
D Uxelles „ homme de 
An courtiſan, médiocrement bon 
cito en. | 
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De Tallard, eſprit fin, tres-am- 
bitieux, inquiet; il ne voyoit que de 
fort près, grand défaut pour un 
homme de guerre: fa vue @toit 
courte, mais ſes vues ctolent lon- 
gues il toit bon courtiſan. 

De Harcourt, excellent officier, 
bon négociateur, peu courtiſan, 
bon citoyen. | 

De Chateau-Renaud , mediocre 
eſprit, mais courageux, entrepre- 
nant & heuteux. | 
D' Etrée, homme d'eſprit & d'hu- 
meur, fait la marine, mais non pas 

comme le marechal de Tourville 
la ſavoit. 1 
De Vauban, excellent officier de 
guerre, ſurtout pour fortifier, & 
pour attaquer les places; excellent 
citoyen, protecteur zele des mal- 
heureux qui avoient du merite. 
De Teſſé, excellent courtiſan, 
poi, ð 

De Montrével, poli, galant, at 
faires derangees. 

De Marſin, ardent, genereur, 
vertueux, mediocre general , de- 
range dans ſes affaires. 
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lecteur de Bavière $'etoit de- 
clarẽ pour la France, & croyoit que 
les princes & les villes d' Allemagne 
qui Fenvironnoient du core de Fran- 
ce accepteroient la neutralitè comme 
moins couteuſe & moins dange- 
reuſe que la guerre; mais il fut 
trompè dans ſes eſpèrances; ainſi en 
ſe declarant pour le roi Philippe, il 
fur oblige d'agir en ennemi contre 
ceux qui ne vouloient point de neu- 
tralitè. II ecrivoit qu'il alloit bien- 
rot etre accablè dans ſon propre pays 
par les troupes Imperiales ſupèrieu- 


a 


res aux ſiennes, sil n'etoit ſecouru | | 
par les troupes de France; mais il 

- # manquoit aux Frangois un paſſage | 

- # commode ſur le Rhin, tel qu'croir le | 


n fort de Kehl, qui eſt au bout du 
. poor de Straſbourg, & l'on ne pou- 


* wi. Wy”. 4 4 
* 5 3 f cl 
2 = wx. , 1 Vt rs 8 : , 
2 IH ts 2 " n 5 plat, 25 6 — f 
. Nr : . 2 — — — ” 


— * 5 : 
* ye e 


voit jamais eſperer de le prendre 11 
„ | fous les yeux du fameux prince de 18 
| Dade, a moins que de lattaquer au 1 
. milieu de Uhiver & avant qu'il pur | 
| aſſembler ſes troupes. 
„ C'eſt ce qu'entreprit & ce qu'e- 


. nccuta le Marechal de Villars. Il 
laſſembla ſecrettement durant le 
Buy 
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mois de Decembre & le mois de 
Janvier tout ce qui lui etoit neceſ- 
faire. II fir marcher ſes troupes, 
& avec une celerire qui lui toir 
particuliere , il ſe trouva devant 
Kehl a la fin de Fevrier : comme 
il avoit bien pris toutes ſes meſy- 
res , l'artillerie fut ſervie a mer- 
veille , & il prit cette place en treize 
jours de rranchee. 

Cette conquete lui donna la fa. 
cilite de communiquer avec [- 
lecteur & de faire enſemble divers 
progres; mais comme dans la ſuite 
Il ne put. convenir de projet avec 
Velecteur , il demanda fon rapel i 
la cour, & on lui donna le ma- 
rechal de Marſin pour ſucceſſeut. 
La cour de France fit une faute 
en n'envoyanr pas aupres de Mon- 
fieur de Baviere nn negoclateur du 
choix da marechal de Villars, qui 
elit entretenu entrieux [union , & 
fair gouter a l'electeur les avis du 
marechal]. . 

En general les Evenemens de [a 
guerre, tant ſur mer que fur terre, 
furent mipartis felon la capacité 


˖ 
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des N & la ſuperiorite du 
nombre de troupes, mais l'evéne- 


ment le plus facheux pour la mai- 


ſon de France, fut la deſertion du 


duc de Savoye, auquel l'empereur 


promit plus que ne lui promet- 
toient les deux rois de la maiſon 
de France; car il ſe vendoit tou- 
jours au plus offrant: il fut done 
declare ennemi, & plut d Dieu 
que les deux rois reli regarde 
comme tel deux ans auparavant , ils 
naurotent pas perdu Fitahe. 

II parut encore plus de creations 
d'offices grands & petits que ſous 
le miniſtere de Phelipeaux de Pont- 


chartrain. Tout ẽtoit a vendre pour 


faire de l'argent. | 

Cette annee on fit au Parlement 
le 27. juin un reglement pour le 
college d'Harcour , qui prouve que 
l'on devroir faire de ſemblables re- 
glemens tous les dix ans pour cha- 
que college, & cette commiſſion 
devroit erre donnee d deux com- 
miſſaires du bureau perperuet , qui 
auroit les colleges & l' education 
de la jeuneſſe dans ſon departe- 
ment, 
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Les affaires changerent bien de 
face en Allemagne, depuis que le 
maréchal de Villars en fut ſorti; 
car Marlborough y paſſa avec le 
prince Eugene & plus de trente 
mille Anglois, ce qui obligea h 
France a y envoyer le marechal de 
Tallard avec plus de vingt- mille 
hommes au 3 de l'electeut 
de Baviere. Les Imperiaux rem- 
porterent une victoire complette & 
deciſive a Hochſtet. Le marechal 
de Tallard fut pris avec vingt.: ſept 
bataillons pri ſonniers de guerre. Ce 
marechal y commit une faute con- 
ſiderable en dèégarniſſant trop fon 
corps de bataille pour fortifier ſa 
droite. Marlborough qui avoit des 
officiers dans un clocher voiſin, 
en fut averti; il dégarnit fa droite 
& ſortifia ſon corps de bataille, & 
mit ainſi le notre en deſordre , & 
puis en deroute. 

La raiſon que dit le marechal 
pour fe juſtifier, c'eſt que l'on na 


voit jamais perdu de bataille par 
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ſe centre d'une armee ; mais on lui 
repondir : 1! eſt vrai, mais Ceſt que 


Fon ne Setorr point encore aviſe de 


degarnir le centre. 

Une autre grande faute , c'eſt 
que les Frangois pouvoient atten- 
dre deux jours ſans combattre, & 
ils euſſent recu un renfort de huit 
ou dix mille hommes. 

L'electeur de Baviere & le ma- 
rechal de Marſin eurent a leur gau- 
che de Vavaiitage ſur Vaile droite 
des ennemis commande par le 
prince Eugene; mais voyant le reſte 
de armee en deroute , ils ſe re- 
tirerent promptement & repaſſerent 
le Rhin. L'electeur retourna com- 
mander en Flandres, & laiſſa la 
Baviere a la diſcretion des Impé- 
riaux vainqueurs. Tout cela vint 
de ce que l'electeur n'eut pas aſ- 
ſez de complaiſance & aſſez de 
confiance pour les conſeils & pour 
les projets du marechal de Villars; 
& ce defaur de confiance venoit 


d'une autre petite ſource que l'on 


neut jamais devince , c'eſt que M. 
de Torcy miniſtre des Etrangers 


V 
avoit mis auprès de l'electeur com. 
me envoye de France un nommé 
Ricouſſe, qui ne manquoit pas de. 
prit, mais qui croyoit en ſavoit 
plus que M. de Turenne dans |; 
guerre, & plus que le cardinal de 
Richelieu dans la politique. 

Le marechal de Villars malheu— 
reuſement ſe mocqua de ſes airs 
importans, & traita ſes projets de 
chimèriques ; & celui- ci pique au 
vif par un pareil mepris $'en ven- 
gea avec le ſecours de ſes flatte- 
ries auprès de l'electeur, en don. 
nant toujours le torr au marcchal 
dans l'eſprit de l'electeur, & en 
lui inſpirant inceſſamment de la 
jalouſie ſur ce qui regardoit le com- 
mandement : juſques-la - Felecteur 
ſe confioit beaucoup au maréchal, 
mais bienror apres il arriva que 
preſque tous les matins Velecteur 
apres avoir confere avec Ricouſle 


de ce qu'tl avoit reſolu le ſoir avec 


le marechal , lui envoyoit dire le 
matin qu'il avoir change davis 
ſur ce dont ils erotent convenusle 
ſoir. 


. m/ , ,/,,/]/ô,, 
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Enfin ils fe brouillerent au point 
que Ricouſſe vint à bout de faire 
ſouhaiter au marechal d'ètre rap- 
pelle; ainſi Ricouſſe fut par caſca- 
de la cauſe principale de cette mal- 
heureuſe cataſtrophe de Hochſtet, 


: qui mi: durant le reſte de la guerre 


une fi grande ſupèrioritè du cote 
des ennemis, & qui eut enfin boule- 
verſe la France & PEſpagne , Sil 
nctoit pas arrive des conjonctures 
favorables a ces deux états: con- 
jonctures qui vinrent d'une autre 
ſemblable petite cauſe obſcure , & 
qui produiſirent un Evenement en- 
core plus heureux pour la maiſon 
de France , que cette fatale jour- 
nee dHochſter ne lui avoit ete hon- 
reuſe & prejuditiable. Cela fait 
ſouvenir de la fable de Vaigle & 


| de l'eſcarbot. 


Apres la bataille on vit les Al- 
lemands reprendre Landau, & la 
revolte des Cevennes ſi bien ſou- 
tenue par l'argent de l'Angleterre 
& d'Hollande, que la cour fe trou- 
va obligce d'y envoyer le marechal 
de Villars, qui moitié par force, 
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44ͤ; 
moitié par douceur & par nego. 
ciation, termina cette revolte en 


peu de mois. 
Mi. le comte de Toulouſe ami. 


ral , avec environ quarante-huit 
vaiſleaux , donna une bataille na. 


vale contre les Anglois & les Hol. 


landois , dans la Mediterranee vers 
Malaga ſur les cores d' Eſpagne, 
& demeura maitre du champ de ba- 
taille. Les ennemis y perdirent 


beaucoup plus que la France, mais 
elle y perdit le bailli de Lorraine 


commandeur de Pieron : cette com. 


manderie fut donnee au chevalier 


de Saint Pierre mon frere, alors 
lieutenant general des vaiſſeaux de 
Ma'the. Le marquis de Belliſle- 
Erard chef d'eſcadre, brave & ex- 
cellent officier, fut auſſi rue a cette 
bataille: il avoir épouſé une de 
mes nieces. | 
Les Anglois avertis qu'il n'y avoit 
dans Gibraltar que cent Eſpagnols 
de garniſon , debarquereut douze 


mille hommes, & prirent cette 


place aſſez facilement. 
Stahremberg avec but ou dix 


. 


de l'état. 
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mille hommes traverſa l'Italie mal- 
ore M. de Vendome , & ſe joi- 
gnit au duc de Savoye; mais M. 
de Vendome attaqua & prit Ver- 
ceil, & en fir demolir les forti- 
ficatlons. 


La cour crea encore huit inſ- 


pecteurs gencraux de marine, cent 
commiſſaires aux claſſes & huic 
commiſſaires aux vivtes; mais pa- 
reilles commiſſions entre les mains 
de gens qui n' ont d'autres vertus 
& d'autres talens que Pargent qu'ils 
ont pour les acheter, ſont très 
prejudiciables au ſervice du roi & 
La cour donna une d<claration 
tres injuſte & tres prejudiciable au 
ublic & au commerce: elle por- 
toit que les billets de monnoye qui 
perdotent douze ou quinze pour 
cent, ſeroient regus dans tous les 
payemens pour argent comptant. 
Telle étoit la ſuite de la diſette 
qlargent, ou plutòt tel ètoit Veffer 


du diſcrédit; fel étoit le defaur de 
la circulation de Pargent. Deſma- 
rets fut alors rappellè par Chamil- 
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24 ' 8 
lard & declare directeur des finan- 
ces: c'ètoit un homme habile don: 
le regent eut pu fe ſervit dans |; 
regence , plus utilement que de 
145 Jai lu avec plaiſir fon me. 
moire apologerique de fon mini. 
ſtere. II rear jamais fait la fine 
de Law ſur la fabrique du trop 
orand nombre de billets de ban- 
ue au dela de ce qu'il y avoit 
d'argent effectif a la banque. CY 
toit effet de l'erreur od tombent 
ceux qui croyent que les banques de 
Londres, d'Amfſterdam , & les com- 
agnies des Indes, ont plus de bil- 
u. ſur la place que d' argent dans 
leurs caiſſes, ou de en eee 
ou de billets de bons débiteurs. 
Après la defaite du roi de Suede 


par le czar a Pultaya , Stanislas 


Leczinski roi de Pologne fut cha- 


ſe de ce royaume & fe retira ſur 
les terres que le roi de Suede avoit 
en Alſace, & depuis il vint 
Veiſſembourg. Sa fille unique eit 


S? 
preſentement” reine de France & 


mere du dauphin. 


1 o . fn ο⏑ . 
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Comme le roi de France & le 
roi d'Eſpagne ètoient preſque par- 
tout inferieurs en forces depuis la 


bataille d'Hochſter, leurs generaux 


avoient ordre de ſe tenir ſur la de- 
fenſiye, de ne rien hazarder, & 
de tirer la guerre en longueur, pour 
etre en état de profiter des con- 
jonctures favorables que le tems 
pourroit amener pour deſunir & 
gagner quelqu'un des fallies , & 
pour affoiblir cette formidable al- 
liance. 5 
Les allies au contraire craignant 


entr'eux la deſunion cherchoienc 


avec empreſſement toutes les oc- 
caſions de profiter promptement de 
leur ſupèrioritè. Marlborough cher- 


choit à combattre pour pouvoir en- 


trer en France par la Lorraine & 
par la Champagne, qui eſt le cote 
le moins fortifié de la France, II 
vouloit etablir des contributions 
& vendre des ſauve- gardes juſqu'a 
Paris: car il aimoit fort à vendre 


de ielies marchandiſes. 
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Pour en venir à bout il devoit de 
bonne heure ſe mettre en campagne 
& entrer en Champagne avec le 
marquis de Bade, qui devoit le join. 
dre pour aflieger Metz. 

Villars fut choiſi par le roi pour 
Foppoſer a Marlborough, Jui etoit 
alors l'ennnemi le plus a craindre & 
dont le projet ctoit le plus dangereur 
pour la France. | 

Villars alla des le mois de mar 
reconnoitre les meilleurs poſtes de 
route cette contrèe, pour trouver un 
camp qui fur tel que d'un core les 
ennemis fuſſent obliges de le forcer, 
s'1ls vouloient entrer en campagne, 
&& faire ſuivre leurs vivres, leur ar- 
tillerie & leur convoi avec ſureté, 
& qui de autre put tellement ctre 
fortifiè en un mois de tems que les 
ennemis ne puſſent eſperer de Vatta- 
quer avec ſucces. 1 
Ill en trouva un vers Sirck, ilsß/ 
etablit & sy forrifia, avant que Mat 
borough pit Fen empecher ; & effec- | 
tivement Marlborough le trouva li 
bien campe, & ſon camp ſi bien for. 
tifiè, qu'il n'ofa Fattaquer; & alos 
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went change de projet, il retourna 
du core de Liege en ſe plaignant de 
la lenteur du marquis de Bade gene- 


| ral des troupes de I'Empire ; mais il 
devoit ſavoir que les colonels de ces 


troupes Allewandes aiment a faire 


durer leurs quartiers d'hiver le plus 


qu ils peuvent, & a Fenv1 les uns des 
autres. 

L'empereur Leopold mourut: 
mais ſa mort n'apporta preſque au- 
cun changement aux affaires genc- 


rales.J oſeph ſon fils aine fut reconnu 


empereur; & comme les Alles 
ctoient unis par la haine & par la 


crainte commune qu'ils avoient 


de la puiſſance & du caractere de 
Louis XIV, qu'ils s' toient formce 
comme d'un voiſin injuſte, qui gou- 
verne en partie par Louvois veut 
toujours fortement s' aggrandir aux 
depens de ſes voiſins, & qui ne ſe 


. 2 "0 
trouve jamais liè par ſes traites, leur 


but eroitdePaffoiblirtellement qu'ils 
puſſent deſormais fe hier a ſes pro- 
meſſes, lorſqu'il n auroit plus le pou- 


voir d'y manquer. 


Nous avions quelque ſuperioruts 
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en Italie ſur les ennemis: mais de. 
puis la conquete qu ils firent de Bar. 
celone & du reſte de la Catalogne, 
ils avoient la meme fſuperiorite en 
Eſpagne; & comme les officier 
Francois qui ètoient en Italie & en 
Eſpagne ne pouvolent pas reveniren 
France faire leurs recrues, Chamil. 
lard qui ẽtoit charge du miniſtered; 
la guerre, & du miniſtere des finan. 
ces, faiſoit lever les recrues dans le 
provinces par paroiſſes „& en en- 
voyolt communement tous les ans 
quarre ou cinq mille en Eſpagne, & 
dix-ſepr ou dix-huit mille en Italie. 
C'eſt ainſi que la France s'epuiſoit 
d'hommes & d'argent , & cela parce 
que Louis, par le conſeil de Lou- 
vois, avoit abuſè en 1667 injuſte- 
ment de ſes forces au prejudice de 
ſes rraites , au lieu de ſe faire arbitte 
& pacificateur des differends des au- 
rres Souverains d' Europe. 

]e ſai bien qu'il avoit quelquefois 
des pretextes pour pretendre qu"! 
n'alloit pas contre ſes traites ; mals 
je ne ſais {1 lui-mème il fe croyolt 


exact obſervateur de ſes promeſſes 
envers 
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envers ſes voiſins; ce que je ſai bien, 
ceſt que {i quelques voiſins avec pa- 
reils pretexres n'euſſent pas mieux 
obſerve envers lui leurs promeſſes, 
il les auroit ſans aucune difficult 
condamnes d'1njuſtice, Car qu'y a- 
t· il de plus injuſte que de vouloir 
que les autres executent exactement 
& de bonne foi les promeſſes qu' ils 


„nous ont faites dans les traités, & 
de ne vouloir par executer exacte- 
ment & de bonne foi celles que nous 
leur avons faites: | Re. 
& Ou ttouva en Poitou 2 de Vijan 
e. & de l'Iſle Jourdain, des pierres de 
mine, oùᷣ il y avoit de argent: mais 
c ce que l'on en tiroit d' argent ne va- 


loit pas les frais. | | 

Il n'eſt pas vraiſemblable que dans 
la grande ètendue des terres qui dẽ- 
pendent de la Monarchie de France 
depuis ſept ou huit degrès de la ligne, 
dans divers continens en Amerique , 
en Afrique, & en Europe, il ne ſe 
| touvar pas pluſieurs mines d'or & 
dargent; mais pour les trouver il 
| fudroir une depenſe annuelle d une 


elpece de regiments compoles de 
Tome II. C 
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connoiſſeurs en mines, de fondeur,, 
qui auroient le double de leur paye 
uand ils ſeroient en chemin ou em. 
ployes dans les mines ; bien entendu 
que ceux qui aurolent plus de peine 
ſeroient payès a proportion de leuts 
peines, & que tous auroient Feſpe. 
rance du quadruple de paye, sil; 
trouvoient de bonnes mines. 

Il faudroit avoir diffèrens mineuts 
Eſpagnols, gens intelligens, pour 
ſervir d'officiers. En dix ans de tta. 

vail & d' experience „les Francois en 
ſauroient bientor autant que les EC. 
pagnols d'Amerique. 

Nous avons des connoiſſances de 
mines d'or eu Afrique dans des mon- 
tagnes à deux cent lieues de la met; 
Nous avons des connoiſſances de 
mines d' argent a la Louiſiane a deux 
cent lieues de la mer en remontant 
une riviere qui ſe jette dans le NMiſ- 
ſiſſipi a l Occident: c'eſt au gouver- 
nement à envoyer en ces pays a deux 
ou trois compagnies de ce regiment 
des mines, qui rapporterolent plus 
a Etat que pareil nombre de com- 
pagnies de mineurs. 
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Tout le monde ſait combien les 
Portugais ſe ſont enrichis depuis 
uelques annees par la decouverte 
| wh. wine d'or qu'ils firent vers 


1714. dans le Breſil a deux cent 


lieues de la mer. 
Il parut un edit de revocation du 


privilege d'exemption de taille: 


comme ces ſortes de privileges ſont 


| fortachargea Verat, il ne faut pas 


les rendre perperuels , il faut les re- 
voquer a la paix, & donner aux in- 
tereſſes des dedommagements moins 
onereux a PErat que Tos privileges , 
qui font autant de fentes par leſ- 
quelles s coulent les revenus de ['e- 
tat: il eſt meme de la nature des fen- 


tes, de eee avec le tems, les 


privileges font. des ſources de frau- 


des. 


Par arrèt du conſeil du 82 no- 
vembre les privileges d exemption 
de ſubſides ſur les terres & fermiers 
ou cenſiers des chevaliers de Mal- 
the, furent confirmes a Foccaſion de 
g e nouvelles taxes impoſces 


fur des fermiers ou cenſiers de la 
commanderie de Picton en Flandre 


C1j 
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pres de Valenciennes, qui apparte. 
noit au commandeur de S. Pierre 
mon frere, qui commandoit alors 
Feſcadre des vaiſſeaux de Malthe 
contre les Algeriens, & contre les 
autres corſaires Mahometans. 
Le roi par des commiſſaires nom. 
mes de ſa part & de la part de l ordte 
pourroit eſtimer ce que ces privi- 
leges produiſent a Fordre, leur en 
donner un Equivalent au profit du 
commun tréſor, & revoquer ces 
exemptions. L'ordre des chevaliets 
de Malthe y gagneroit de ſon cote, 
& le rot y gagneroit auſh du ſien. 

Le roi unit la chambre des Comp- 

tes avec la cour des Aydes de 
Rouen, & plur a Dieu qu'il unit 
auſſi les Eaux & Forets , les juſtices 
ſeigneuriales, les elections , les gte- 
niers a ſel aux juſtices royales, aux- 

uels il faudroit joindre le droit de 
prẽſidialitè. La juſtice y ſeroit mieux 
rendue; il y auroit dans les officiers 
plus de reſpect les uns pour les au- 
tres, plus de decence, plus d'emu- 
lation, plus de travail, & moins de 
procès ſur les competences, 


POLITIQUES. II 

Les recrues pour IItalie & pour 
Eſpagne monterent cette annee a 
vingt- ſix mille neuf cents hommes. 


Ces climats chauds & l'ignorance 
de la maniere de s'y nourrir & de 


s'y gouverner contre la chaleur, con- 
tre le ſerein , contre les vins de ces 
pays , faiſoient mourir grand nom- 
bre de ſoldats. : 

Il y eur grande quantite d'edits 
& darrets du conſeil des finances, 
qui donnoient un beau champ aux 
traitans pour vexer le peuple & pour 


$enrichir a ſes depens, par une infi- 
nitede petits trattes particuliers dont 


le roi ne tiroit pas pour Pordinaire 
la moitiè de ce que payoit le peuple. 


AN N E E 1706. 


Le roi au lieu d' oppoſer Villars 2 
Marlborough en Flandres, n'y op- 


poſa que Villeroi, habile courtiſan, 
ptotégè a la verite par madame de 


Maintenon , mais mal-habile gene- 
ral. Auſſi Villeroi fut- il entierement 
defait a Ramillies par Marlborough; 


& comme cette dèfaite arriva au 


| commencement de la campagne, 


C1j 
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les ennemis eurent le loiſir d'atta- 
quer & de prendre un grand nom- 
bre de places en Flandres , c'eſt.- d- 
dire preſque toutes les places du roi 
d' Eſpagne, & meme Menin qui 
etoit a la France. 

Villars en Alſace, quoiqu'infe. 
rieur en forces au prince Louis de 
Bade, ne laiſſa pas d'y faire quel- 
ques progres, & de l'obliger a re- 
paſſer le Rhin. 5 
Villeroi fut rappellc. M. de Ven- 
dome fut envoye a fa place en Flan- 
dres, & M. le Duc d'Orleans en- 
voye en Italie a la place de M. de 
 Vendome. Le marechal de Marſin 
commandoit ſous M. le duc d' Or- 
leans, il avoit le ſecret & les inl- 
tructions du Roi. Pentendis alors 
d'habiles guerriers qui diſoient qu'il 
valoit bien mieux y renvoyer Cati- 
nat; mais Chamillard vouloit faite 
Ja Feuillade ſon gendre marechal de 
France. Faut-1l que des intèrèts par- 
ticuliers de famille ſoient preteres 
au falur de Verar ? | 

Marſin etoit brave & vertueux , 
mais petit eſprit, & peu de reſſour- 


POLLTTIQURLYG : oo 
ces dans les occaſions, bon en ſe- 
cond , mediocre en premier ; auſh 
fr-1] une faute deciſive au ſiège de 


Turin: M. le duc d Orleans & preſ- 


qus tous les officiers generaux opi- 
noient a ſortir des lignes qui envi- 
ronnoient Turin dont la Feuillade 
faiſoit le ſiege. Ce prince vouloit 
mettre Parmee en bataille pour s op- 


poſer a celle que commandoit le 


duc de Savoye & le prince Eugene 
ſon couſin; Marſin ſoutint opinia- 


trẽment qu'il falloit attendre les en- 


nemis dans les lignes. L'avis de 


M. le duc d' Orléans, qui trouvoit 


ces lignes mauvaiſes, alloit l'em- 
porter, lorſque Marſin tira de ſa 
poche l'ordre precis du roi. Il falut 


ſe rendre à cet ordre imprudent 


donnè a deux cent lieues de la, con- 
tre les connoiſſances que les officiers 
avolent par leurs yeux. Les Frangois 
ſe tinrent donc dans leurs lignes, 


quoique très-mauvaiſes en pluſieurs 


endroits; auſſi les ennemis y en- 
trerent- ils bientõt en les attaquant 


par colomnes; le déſordre s'y mit, 
& les Frangois furent enticrement 
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deèfaits, & de cette defaite s'enſui. 
vit la perte de Caſal, de Mantoue, 
du Milanez, du royaume de Na. 
ples & du reſte de Italie. 

Marfin y mourut de ſes bleſſures, 
& nous prouva par le mauvais ſucce; 
de l'avis qu'il avoit ſoutenu, que 
le parti ſuperieur en troupes doit 
toujours attaquer en bataille rangee, 
& ne jamais demeurer ſur la de- 
fenſive dans des lignes mediocre- 
ment bonnes. 

Le roi Philippe avec les troupes 
de France rentra dans Madrid & 
commenca a prendre courage; mais 
il faloit chaſſer VArchiduc de Bar- 
celone , & reprendre quantite de 
places qu'il ayolt priſes: projer dit- 
ficile. 

Ce fut dans ce tems la que ['clec- 
teur de Baviere fit de la part des rois 
allies quelques propoſitions genera- 
les de paix aux Hollandois & aux 
autres allies; mais Marlborough qui 
vouloit faire durer la guerre, les fit 
rejetter avec hauteur en diſant; Que 
ny ayant aucune ſurete avec un prince 
qui foule aux pieds les traitès, il fa 
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loit lui õter ſes places & ſes forces, 
fi Fon voilloit reſter avec quelque ſu- 
rete dans ſon voiſinage. | 
Nouveaux edits, nouvelles de- 
clararions , nouveaux arrets du con- 
ſeil pour rirer de Vargent , mais tou- 
jours uniquement par le ſecours des 
traitans, qui gagnoient exceſſive- 
ment ſur le roi, & par conſẽquent 
ſur le peuple. 8 
Vn docteur de Sorbonne nommé 
Mortier, homme de bien, mais fa- 
natique, fit imptimer un livre qui 
fut auſſi-tõt ſupprime par arret du 
parlement. Il ſoutenoit que l'on pou- 
voit & mème que l'on devoit ſe ſer- 
vir du ſecret de la confeſſion des va- 
lets, des ſervantes, des femmes, 
des filles, & meme les interroger 
ſar ce qu' ils ſavent de tous les com- 
merces d'amour de toutes les fa- 
milles de leur voiſinage, afin d'en 
donner avis aux maris, aux peres , 
aux meres, aux magiſtrats, a la 
cour, & le tout pour la plus grande 


gloire de Dieu. Voila juſqu'où con- 


duit le fanatiſme des petits eſptits qui 


ne ſavent ce que c'eſt que Peſlenticl 


de la religion. GY 
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Les Imperiaux acheverent de con- 
querir ce qui reſtoit au roi d Es- 
pagne en Italie; & puis ſous le 


commandement du duc de Savoye 


& du prince Eugene ſon couſin, 
ils firent une invaſion en Provence 
dans le deſſein de ſe ſaiſir de Tou- 
Jon avec le ſecours de la flotte des 
Anglois & des Hollandois; mais 
ayant rencontre dans cette entre 


priſe plus d'obſtacles qu'ils ne 


croyoient, ils repaſſerent en Italie. 
En Eſpagne M. le duc dOr- 


leans, apres la victoire d' Almanza, 
reprit tous les poſtes que les Impc- 
riaux avoient pris, & meme Le- 
rida place famenſe par ſes fortif- 
cations. Le comte de Villars frere 
du marèchal, chef d' eſcadre & de- 
puis lieutenant general des armees 
de terre, reprit Fifle de Minorque 
& le Port-Mahon. | 
Les eſcadres particulieres que for- 
moient les Francois avec des vail- 
ſeaux bons voiliers, prirent beau- 
coup de marchands Anglois & Hol- 
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landois malgre leurs vaiſſeaux d'eſ- 

W 
Le marechal de Villars avoit 


dans l'hiver propoſe au roi d'en- 


trer de bonne heure en Allemagne 


par le pont de Straſbourg, & de 


forcer les lignes des Allemands 4 
Stolhofen , de faire vivre l'armée 
aux depens des princes d'Allema- 
one, & de les obliger par cette ex- 
edition à retirer toutes leurs troupes 
de Flandre on elles eroient ſous le 
commandement de milord Marlbo- 
rough, qui avoit en troupes une 

rande ſuperiorite ſur M. de Ven- 
Fame. Ce projet fut ſuivi, & rẽèuſ 
fir malgrè les difficultẽs qui avoient 


te prevues , & M. de Vendome 


de ſon core, qui avoit ordre de ſe 
tenir ſur la defenſive & d'eviter le 
combat, fit ſi bien, qu'en chan- 


geant & rechangeant de camp , 


1 Fal rien de conſiderable 


en Flandre. | 
Le marechal de V auban mourut 
a ſoixante & quinze ans. Il avoir 
demande à faire le fiege de Turin 
ſous les ordres du duc de la Feuil- 
- GH 
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lade qui n' etoit que lieutenant ge. 
neral , & perſonne ne doute qui 
n' eit pris cette place long- temps 
avant que le prince Eugene pũt at- 
river pous la ſecourir; mais mal- 
heureuſement la Feuillade, gendre 
du miniſtre de la guerre & des fi- 
nances, fur prefere a Vauban pour 
ce ſiege, & cette preference pour 
Pinterer de ſon gendre cauſa la perte 
d'une infinite de troupes & de tous 
les états que le roi d'Eſpagne poſ- 
ſedoit en Italie. e 
Ce grand homme dans ſa retraite 
ne ceſſoit en bon citoyen de penſer 
aux divers moyens politiques de di- 
minuer les maux & d'augmenter 
les biens de fa nation. Je Vai vu 
long- temps occupè du projet de la 
dixme royale, qui malgrè un grand 
Inconvenient étoit encore pretera- 
ble a la taille arbitraire & repartie 
arbitrairement par les collecteuts 
injuſtes: le projet de taille tarifice 
eſt le meilleur de tous. Les preu- 
ves ſont les eſſais que l'on a faits 
avec ſucces dans diverſes provinces. 


Il y eut abondance de bled en 
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France; ainſi il y eut permiffion 


d'en faire ſortir; mais à dire le vrai 
cette permiſſion vint un peu tard. 
La raiſon c'eſt que le conſeil igno- 
roit 12. Quelle quanrite il en faut 
pour la conſommation ordinaire 
des habitans. 20. Combien il y a 
dhabitans 4 nourrir dans chaque 

ocneralite. 3%. Combien dans cha- 


que generalite on a recueilli de 


gerbes de tout bled. 4. Combien 
il fauc de gerbes ponr fournir un 
ſeptier ou cinq boiſſeaux , peſant 
environ deux cens cinquante livres, 
ou la charge d'un cheval; ce qu'il 
ſeroit facile au conſeil de ſavoir 
dans le mois de janvier, s'il y avoit 
un bureau dans la capitale, charge de 
faire cette information par le moyen 


des cures , des intendans & de leurs 


ſubdélégués. 59. Ce conſeil ſauroit 
par ce moyen combien de ſeptiers 
de froment , de fèves &c. il doit 
faire ſortir. J'en ai parle dans le 
traité pour Eviter la famine. 

Beaucoup de gens ayoient cru 
juſqu alors que ceux qui avoient 
des rentes foncieres à prendre ſur 


„ 

des biens ſaiſis en decter , n'etojen: 
point obliges de faire d'oppolition 
au decrer pour la continuation de 
leurs rentes; mais par arret du 
parlement de Paris du ſeize fe. 
vrier 1707. il fut juge que [adju- 
dicataire n'en feroit point eharge, 
faute au creancier d'avoir fait fon 
oppoſition au greffe. Si cet arrer eſt 
juite , on devroit en faire un re- 
glement par un edit enregiſtrè dans 
toutes les juriſdictions; afin que 
tout le monde en fur averti; ce qui 
devroit ètre deja fait. 

Illy eur un reglement pour les 
écoles de médecine de Paris, & 
à cette occaſion je dirai qu'il ſe- 
roit a propos qu'il y eut dans la 
capitale une agademie de médecine, 
qui pour les obſervations des ma- 
ladies & des remedes eut correſ- 
pondance avec les médecins des 
provinces. Faire ſoutenir des the- 
ſes eſt une fagon de connoitre la 
capacité d'un ſujet , mais c'eſt un 
moyen couteux & fort equi voque 
it y a un moyen plus ſur & moins 
couteux. J'en ai parlè dans le pro- 
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jet pou perfectionner la medecine. 
Il y eur un contrat avec le clergse 


pour payer ſa part des ſubſides. J'a- 


voue que je ne vois pas de raiſons 


ſolides pour faire des contrats avec 
le clerge , tandis qu'il ne sen fait 


_ avec la nobleſſe. Eſt-ce que 


es ecclèſiaſtiques ne ſont pas ega- 
lement ſujets, & également obli- 


ges aux taxes pour ſoutenir Ferar , 


que les gentilshommes & les offi- 


ciers de guerre & de magiſtrature ? 
Pour moi quoique du corps du 
clerge , j eſpere que Pon bannira 
un jour cette diſtinction injuſte & 
odieuſe. 

Il ſe trouvoit pour cent ſoixante 
treize millions 4 livres en billets 
de monnoye. On avoir force les 
creanciers a les recevoir en paye- 


ment pour un tiers, & les deux 


tiers en argent, quoiqu'ils perdiſ- 
ſent un tiers ſur argent, & PFar- 
= avoit EtE augmente à un nom- 
re de livres tournois preſque dou- 
ble. De ſorte que le creancier qui 


| avoit prètè quatre cens marcs d'ar- 
gent en conſtitution de rentes, nen 
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retiroit qu' environ deux cent dang 
le rembourſement de ſa rente: ce 
qui ᷑toit très- injuſteGG. 

C' eſt une mauvaiſe adminiſtra- 
tion des finances, quand le conſeil 
repartit le ſubſide d'une maniere 
extremement diſproportionnèe. Or 
dans cette occaſion les ſujets ſages & 
prudens qui ne devotent rien, & qui 
par leur bonne œconomie n'avotent 
point de créanciers, mais ſeule- 
ment des deviteurs , portolent ſeuls 
la perte ſur les billers de monnoye, 
& ſur les monnoyes mèmes. 


ANNEE 1708. 


Le prince de Dannemarc , mati 
de la reine Anne, mourut a Lon- 
dres; genie mèdiocre; il ne ſe 
meèloit d' aucune affaire. 

Le roi Jacques III. ou le prince 
pretendant, ayant des intelligences 
dans Edimbourg, y tenta une deſ- 
cente; mais d'un cote ne voyant 

oint les ſignaux convenus du core 
de la ville, & de Fautre etant pout- 
ſuivi par une flotte tres-ſuperieure 


d'Anglois & d' Hollandois, il te- 


rate | 9 
gagna Dunkerque & ne perdit qu'un 
vailſeau. On croit que les Anglois 
par de doubles eſpions Pavoient fait 
donner dans le panneau: & effecti- 
ment il sen fallut peu que le prince 
prẽtendanr, la flotte de Dunkerque, 
& les troupes de debarquement , ne 
fuſſent tous enleves. 

Chamillard las du miniſtere des 
finances, ne voyant plus de reſſour- 
ces pour continuer 5 guerre, de- 
manda Deſmarets pour fon ſucceſ- 
ſeur, & lobtint. Ii garda ſeulement 
le miniſtère de la guerre, dans le- 
quel 1] avoit envie d'erablir ſon fils, 
& puis ſortir du miniſtère. 

Deſmarets avoit plus de genie & 
plus d' ambition; mais il trouva les 


finances en ſi mauvais etat , qu'il ne 


ſongeoit qu'a ſoutenir le gouverne- 
ment, juſqu'a ce qu'il ſe preſentart 
3 ouverture pour la paix qu'1] 

eſiroit encore plus que Torcy fon 
couſin, miniſtre des affaires etran- 


geres. Il prit la reſolution de ſe ſou- 


tenir par les traitans, en leur don- 

nant encore plus à gagner que ſes 
14 7 2 | 

predeceſſeurs , dans Veſperance de 
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leur faire rendre un jour une partie 
de leurs brigandages. Il n'a pas laiſſe 
de grands biens a fa famille. 

Les ennemis ſuperieurs en Flan. 
dres prirent Lille & Gand. Comme 
ils croicnt ſupericurs fur mer, il 
prirent la Sardaigne & le Port. 


Mahon. | 


Il ne ſe paſſa rien de conſiderable 
du core du E hin, non plus qu'en da- 
voye, ou Villars, fort inferieur en 
forces, faiſoit beaucoup en empe- 
chant le duc de Savoye fort. ſupe- 


rieur d'entreprendre rien d'1mpor- 


tant, 


En HR M le duc d'Orleing 


prit Tortoſe, Denia, Alicante &c, 


mais on prevoyoilt aiſement que les 


ennemis dans deux ou trois cam- 
pagnes entreroient en Picardie, | 


quelque evenement imprevu n' artè- 
toit pas le cours des conquètes de 
Marlborough & du prince Eugen? 
du core de la Flandre . 
Deſmarets pour trouver de [argent 
ſuivit les memes traces qu'avoient 
ſuivi Colbert, Pelletier, Ponrchar- 
train & Chamillard : creation de 
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nouveaux offices 3 augmentation de 
gages, création de rentes &c. 

ly eat cette anne neuf mille ſept 
cents hommes de recrue pour les 


3 } 5 
|  armces d'Eſpagne. 


ANNEE. 1709. 


Le Roi Eroit accable d'inquié- 
trades, & quand il ſongeoit d'un 


core que {es guerres commencees en 


1667. & en 1672. & que la priſe de 
Luxembourg & de Strasbourg en 
1684. avoient donnè à l'Europe une 
idee de lui comme d'un prince qui 
vouloit tromper tous ſes voiſins par 
des promeſſes, & envahir toute l Eu- 
rope, & qu'ainh1 il ne vouloit plus 
compter pour rien ſes promeſſes; & 


que de l'autre ils erotent ſi ſupèrieurs 


en forces, qu en deux ou trois ans, 
$1ls ſe tenoient bien unis, ils pour- 
roient aller juſqu'a Verſailles, ſans 
avoir deſormais aucunes places for- 
tes a leur oppoſer; il ſe repentoie 
fort de opinion qu'il leur avoir 
donne occaſion de prendre de ſon 
caractere ambitieux, & craignoit 
avec fondement que ſi la guerre con- 
tinuoit, les allies ne lui laiſſaſſent 
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pas meme par un traite la France en 
Pear qu'elle étoit par le traité des 
Pirences de 1659. offre qu' ils lui fai. 
ſoient actuellement, s'il voulolt 
traiter. II envoya alors le preſident 
Ronille a la Haye pour leur faite 
a eg propoſitions d' accommo- 
ement. 
De leur core les Anglois, & ſur. 
tout les Hollandois, commencoien: 
a ſe laſſer de la guerre, parce qu'il 
payoient plus de la moitie des bi 
ſans autre recompenle de ces frais 
que d'acquerir plus de ſuretè contre 
un voiſin ambitieux & tres-puiſlant, 
Ainſi les Hollandois le recurent avec 
joye, mais les miniſtres de l'empe- 
reur le recurent très- froidement, & 
diſoient tout haut, que cet envoye 
venoit les amuſer, afin de retarder 
les conquètes des allics. 
Marlborough ſurtout, qui avoit 
un très- grand interet a la continua- 
tion de la guerre, apuyoit fort les 
Imperiaux qui avolent les plus 
grands interets aux ſucces de la 
guerre. Ainſi on lui fit entendre qu'l 
Etolt a propos qu'il vint un homme 
encore plus autoriſe de la part ce 
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Louis XIV 5 & qu'il fit des propoſi- 
tions plus preciſes. Alcrs le roi en- 
yoya Torcy ſecretaire d'ẽtat des af- 
faires ètrangeres. EE: = 
Mais les allies firent des propoſi- 


tions ſi exorbitantes a Torcy , qu'il 


2 ] / d L 7 5 | 
ne put leur repondre. La negociation | 


fur rompue; il revinta Verſailles, 
& au mois de juin la guerre recom- 
menca. 

Le roi oppoſa enfin Villars au 
prince Eugene, & a Marlborough: 
il ſe donna une bataille a Malpla- 
quet: Villars bleſſè & hors de com- 
bat, ſon armee fut battue, mais 
non pas defaite ; les Francois ſe reti- 
rerent, & les allies ſuperieurs pritent 
Tournay & enſuite News | 

Il n'y eut rien de conſiderable en 
Allemagne, ni en Savoye, parce 
qu'aucun des partis n'etoit ſuperieur, 
& parce que le roi ne vouloit rien 


hazarder, afin d'attendre du tems 


quelque conjoncture favorable pour 
reparler de paix avec plus de ſucces. 

M. le prince & M. le prince de 
Conti ſon couſin germain, tous deux 
de la branche de France Bourbon, 
moururent. M. le prince de Conti 


7%ù8ů ͤ n 
etoit aimable dans la converſation; 
Il avoir meme des talens pour lx 
guerre; mais le roi ne s' confioit pas 
aſlez pour lui donner une arince} 
commander : cependant le public 
auroit defire que le roi elit emploi. 
Chamillard qui avoit eu une ef. 
pece dattaque d'apoplexie, uſe de 
veilles & d' inquiètudes, demand d 
quitter ſon miniſtere de la guerre: 
ainſi le Roi nomma a ſa place Voiſin 
our ſecretaire d' tat de la guerre a 
Fa recommandation de Madame de 
Maintenon qus aimoit fa femme, 
& qui avoit pris Voiſin pour admi- 
niſtrateur du temporel de ſon col. 
lege de faint Cyr. Il ᷑toit laborieux, 
mais je ral pas oui dire que ce fut un 
eſprit ſupèrieur. 5 
Fagon premier médecin du toi, 
homme d'eſprit, qui etoit en faveur 
aupres de madame de Maintenon, 
obtint & reunit a ſa charge loftice ec 
ſurintendant des eaux minerales, Jl 
oui dire que que cela lui rapportolt 
dix ou douze mille livres par an, 
mais que cette ſurintendance devrolt 
etre | xa i un corps, tel que ſe- 
toit PAcadenne de Médecine, pou! 
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ſubvenir aux frais neceſlaires pour 
entretenir les correſpondances & les 
experiences necellaires pour perfec- 
tionner la medeeine & la chirurgie. 

La famine avoit augmentè confi- 
derablement le nombre des pauvres 
à Paris. On ordonna que les proprié- 
taires & les Locataires des maiſons 
payeroient pour cette annee par 
moitié une taxe égale a la taxe des 
boues & lanternes: ce qui me parut 


un reglement très- ſage & tres ſenſe. 


ANN HE 1710. 


La naiſſance du roi Louis XV. qui 
regne aujourd'hui, arriva le 15. 


fevrier, dans le tems ou la France 


& 'Eſpagne attaquèes de tous cotcs 
avec ſnperiorite Etolent pretes a ſuc- 
comber, _ | 

L'armèe des ennemis commandee 


par le prince Eugene & par le duc de 


Marlborough, étoit de cent qua- 
rante mille hommes, & fort ſupè 


| rieure a l'armèe de France comman- 


dee par le Marechal duc de Villars: 
avec cette ſuperiorite ils prirent 
Douai, Aire, Saint-Venant, & 
Bethune,” 
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Les conferences de Gertrudenberg 
pour la paix n'eurent aucun ſucce;, 
Les ennemis refuſerent des condi. 


tions tres-avantageulſes, qu'ils regte. 


terent dans la ſuite. 
Le ſucces des armes fut fort yari 


en . Le Roi fut obligé de 


uitter Madrid a I Archiduc, & 
TArchiduc oblige de le quitter au 
rot Philippe, & Staremberg fort 
aſeretirer en Catalogne, apres qu'il 
eur perdu Brihuega, 

Il ne fe paſſa rien de conſiderable 
ni du core de FAllemagne , ni du 
cote de la Savoye. 

Le roi, qui ne pouvoit pas reliſter 
longtems a une ſi grande ſuperior, 
etablit le ſubſide du dixieme ſur tous 
les revenus des terres, afin de ſe ſou- 
tenir aſſez longtems pour laſſer ſes 
ennemis; & à dire le vrai, les enne- 


mis commencerent a juger qu avec 


un pareil ſecours il pourroit ſe de- 
fendre plus longtems qu' ils ne pour- 
eroient᷑ Patraquerayecleur ſuperiori. 


tè prèſente: ainſi ils commencerent a 


ſe repentir de n' avoir pas accepte les 


propoſitions faites a n e 


cun ſera tenu de donner ſa 
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Il eſt dit dans la declaration pour 
letabliſſement du dixieme , ; cha- 
eclara- 

tion, & il y a la peine du quadruple 
contre celui qui la donnera fauſſe p 
preuye que Von pourroit erablir les 
diclarations parmi les taillables 
comme parmi les capitables. Les de- 
clarations des revenus ont ẽtè depuis 
etablies parmi le clerge. Or cette me- 
thode de declarations, pourvũ que le 
dixieme füt demande non a chaque 
famille, mais à chaque communaute 
compoſee de diverſes familles, re- 
mẽdieroit parfaitement a toutes les 
r bj de la taille qui vien- 


nent du defaut de connolſſance du 


revenu de chaque taillable, comme 
je lai montre dans un memoire im- 
prime, = F 
Un autre raiſon pour oter la capt - 
tation, & pour conſerver le dixicme, 
ceſt qu'il eur ere tres-1mportant de 
conſeryer un pied du dixieme, par 
exemple, le quinzicme , le dix-hut- 


| ticme, le vingtiéme, le cinquan- 


tieme, pour faire des rembourſe- 
mens & pour Ctre toujours en Eat 


—— 


a 


1J1ͤ; 1 
daugmenter ce ſubſide it propor. 
tionne, quand on ſeroit pres den- 
trer en guerre, & le diminuer a la 
paix. . 
De cette manierele recouvremeet 
de ce ſubſide ſe ſeroit perfectionne 
de jour en jour ſur tous les ſujets du 
roi, ce qui n'eſt pas un objet de pe- 


tite importance. 
171. 


La mort du premier Dauphin 
n' aporta aucun changement ſenſible 
ni dans le conſeil ni dans les affaires 
publiques. Il ne ſe meèloit de rien, 
quoiqu'il eur cinquante ans. Il ᷑toit 
bon, indulgent, patient, tres. teſ- 
pectueux pour le roi, grand chaſſeur, 
peu d'intelligence, & peu d' applica- 
tion pour les affaires, doux, cgal, 
homme d'habitude, point capri- 
cieux, aimant la bonne chere , par- 
lant peu, incapable de debauches, 
ſans aucune ambition; il avoit tout 
le bon & tout le mauvais de la pareſſe. 
C' et etè un voiſin fort tranquille; + 
il n'eũt jamais fait la guerre de 1667. | 
contre PEſpagne, ni celle de 1672. | « 


——— — 


— > Fw 
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contre les Hollandois; ni parconſe- 


quent celle de 1684 ; ainſi ſes voi · 


fins n'euſſent jamais fair contre lui la 
fameuſe ligue d' Auſbourg en 1688. 
comme contre un voiſin inquiet & 
ambitieux; ainſi il n' auroit point eu 


la guerre de 1689. contre tant d' en- 


nemls. | | 

Ce qu'il y auroit eu de plus glo- 
rieux pour lui, c'eſt qu'en le ſuppo- 
fant roi de France a trente ans, ayant 
donne des preuves de fa douceur, 


de ſa patience, de ſa modération, 
de ſa juſtice a ſes voiſins depuis 


1691. juſqu'en 1700. lorſque le roi 
dEſpagne Charles ſecond en mou- 
rant appella le duc d'Anjou fon fils 


par ſon teſtament a ſa ſucceſſion, les 


Hollandois, les Anglois, les Ita- 
liens, ni les princes Allemands, ex- 
ceptè l' empereur, ne ſe ſerotent ja- 
mais reſolus a faire une depenſe im- 


| menſe pour donner cette couronne 


a I Archiduc au prejudice du teſta- 


ment du roi d'Eſpagne & de la tran- 


quillite de l'Europe, parce qu ils 
n aurotent jamais rien eu a craindre 


dun voiſin qui avoit pour principal 


D ij 
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but de ſe conſerver par la voye de 
Varbitrage lui & ſes voiſins par l 
plus grande tranquilité. 
. De-la il ſuit que ſous ſon regne 
les Frangois n'auroient point ere ac- 
cables d impòts, que Letat n'auroit 
point fait des dettes immenſes qui 
ont force le gouvernement a faite 
luſieurs fois diverſes 1 de 
— générales à ſes crean- 
J LE ey 
De: il ſuit que notre nation 
n'auroit point ete durant cinquante 


ans l'objet de la haine & de [aver- 


ſion de toutes les autres nations de 
Europe. Nous en euſſions été au 
contraire fort aimes. Nous ſerions 
devenus beaucoup plus riches, & 
nous aurions un nombre immenſe 
de compatriotes de toute condition, 
que nous avons perdu dans toutes 
ces guerres, & par la revocation de 
edit de Nantes contre les calvi- 
niſtes. 5 
Notre commerce maritime, & le 


commerce interieur autoĩent fait un 


beaucoup plus grand progres. Nous 
aurions plus de canaux de tranſport, 


pd 
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plus de chemin paves , nos arts & 


nos ſciences auroient ere beaucoup 


plus perfectionnèes; enfin ſous un 
pareil regne nous aurions ſouffert 


beaucoup moins de miſéres, & nous 
aurions ètè de tout point beaucoup 


plus heureux que ſous le regne effec- 
tif de ſon père, que les flateurs ou les 
enthouſiaſtes appellent encote Louis 
le grand, nom qui eur alors mieux 
convenu au Dauphin ſon fils. 
Nous Taurions appelle Louis le 
pacifique , & s'il avoir pris le ſoin 
d'empecher la guerre entre ſes voi- 
ſins, ou de la faire promptement 
finir par des traites & par des arbi- 
trages, on Tauroit appelle Louis le 
paciſicateur, qui eſt le plus beau de 


tous les titres, parce qu'il annonce 
un prince d'un cote tres-puiſſant , 


& par conſequent très-redoutable, 
& de autre un prince juſte, bien- 


faiſant & ſage, puiſqu'il eſt regardẽ 


comme mediateur , comme arbitre, 


& comme. capable de' faire gouter 

I<quite & la raiſon à ſes voiſins co- 
leres, ambitieux & injuſtes. 

Telles ſont les conſiderations qui 
D uj 
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pourroient faire preferer ſon carac. 
rere pour le bonheur de ſes peuples 
& de ſes voiſins, au caracteère de 
Louis XIV. ſon pere, ſi vante pat 
des eſprits ſi ſuperficiels, qui pren- 
nent ſottement la grande puiſſance 
comme une qualitè digne de louan- 
ge, lors meme qu'elle n'eſt em- 
ploy e qu'a faire du mal aux autres 
ſujets & aux voiſins. 

Le ſubſide du dixième ne rap- 
porta que vingt- quatre millions, 
parce qu'il fut mal etabli & mal r& 
gi; il devoit rapporter au moins 
quarante millions. . 

II parut un é dit ſur le rang des 
princes da ſang & des princes legi- 
times , a Fegard des pairs & ſur Ih- 
redite des pairies. „ 

Il ent bien mieux valu, pour 
l'augmentation du bonheur de letat, 
declarer toutes les dignites de duc & 
pair futures ſimplement perſonnel- 
les, comme les places des cheva- 
| Hers du faint Eſprit; j'en ai dit les 
-raiſons dans un memoire ſepare. 
L'empereur Joſeph étant mott, 


FArchiduc Charles qui etoit a Bar- 
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celone s'embarqua & repaſla en Al- 


lemagne, & bientor apres il fur elu 


roi des Romains & couronne em- 
pereur. 8 

Cette mort commenca a refroidir 
les Anglois & les Hollandois pour 
la ligue contre la maiſon de France. 
Ils conſidèroient que ſi l'empereur 
Charles VI. devenoit roi d'Eſpagne, 
il ſeroit beaucoup plus puiſſant, & 
par conſequent plus redoutable que 
n'croir l'empereur Charles-Quint , 
qui fit tant de guerres & qui fut re- 
garde comme le fleau de l'Europe. 

Mais ce qui determina davantage 
la reine d' Angleterre a defirer la 
paix, c'eſt que voyant le rot de 
3 age de ſoixante & treize 
ans, & ſes forces & celles de 
ſon royaume epuiſces pour long- 
tems, il ne ſeroit de ſa vie en état 
de ſonger à faire aucune entreptiſe 
ſur ſes voiſins, & cependant qu'elle 
pourroit epargner aux Anglois une 
furieuſe depenſe en troupes. 

Elle avoit auſſi eu des 21 parti- 
culiers de plaintes contre la conduite 
de Marlborough, en ce qu'elle avoit 

iii 
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defire de donner un emploi à un pa. 
rent de madame Masham fa confi. 
dente, tandis que Marlborough Fa- 
voit fait donner malgre elle a un 
autre. La reine avoit auſſi a ſe plain. 
dre des manieres fières & peu reſpec. 
tueuſes de la ducheſſe de Marlbo- 
roug ſa dame d'honneur, ainſi elle 
fut fort aiſe de trouver dans milord 
Harlay depuis comte d' Oxford, un 
homme de grand eſprit, penchant a 
la paix pour les intèrèts de fa nation 
contre les interets de ceux qui ga- 
gnoient à continuer la guerre. Elle 
eut avec lui quelques conférences 
ſecrettes ſur un nouvel arrangement 
du miniſtere. | 
Ainſi quand Marlborough revint 
en Angleterre, il fut recu fort froi- 
dement par la reine, qui bientot 
apras nomma un autre general a ſa 
place. Elle changea preſqu'enticre- 
ment les membres du miniſtere, & 


n'y plaga que ceux qui deftrotenr une 


paix ſure & honorable pour la na- 
tion. A Pegard de Marlborough, il 
n'erolt pas a plaindre car il ſe retira 
aveccing millions d' onces dargent, 
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ou trente millions de notre monnoye 


preſente de 173 Gi 
" n 
La Reine commenca doncaccou- 
ter les propoſitions de la France, & 


4demander qu'elles fuſſent exami- 


nees par ſes allies a Utrecht, lieu de 
conference que la France deſiroirt & 
que j avois indique un an aupara- 
vant, dans un memoire , pour y trai- 
ter par une aſſemblée perperuelle 
Farbitrage permanent de la dicte Eu- 
ropeanne & la paix perpetuelle & 
generale entre les ſouverains d' Eu- 
rope, dont Henri IV. nous avoit 
laiſſe un plan groſſier dans les me- 
moires de Sully. 

Les recrues pour la ſeule armee 
de Flandres monterent cette annèe 
a vingt- deux mille neuf cents hom- 


mes. Cela me fait croire qu'en tems 


de guerre il en coũte à la France plus 
de quarante mille hommes annee 


commune de guerre. 


Depuis 1667. juſqu'à la mort de 
Louis XIV. il y a eu vingt-neuf an- 
nees de guerre & dix- neuf de paix; 
ainſi il en a coutè à la France onze 


cent ſoixante mille hommes ſans les 


Dy 
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officiers, & ſoixante millions de h. 
vtes par an a cinquante livres le marc 
pour la depenſe extraordinaire de |, 
guerre; c'eſt quatorze cent cinquan- 
te millions de livres. 

Or de ces vingt- neuf annces de 
guerte, que lui en reſta-t-il a ff 
mort, ſinon la reputation d'avoir ete 

ollede toute ſa vie d'une ambition 
exceſſive, & d'avoir été regard: 
comme le voiſin le plus dangereuy, 
au lieu qu'il pouvoit facilement, a 
trois quarts moins de frais, & aut 
trois quarts moins d'hommes, ac- 
querir la reputation de pere de |; 
patrie, & de pacificateur de [Eu- 
rope. Il pouyoit meme en devenir |: 

acificateur eternel , s'il avoir vou- 
wy en ſuivant en gros le plan de fon 
ayeul , ctablir en Europe Parbitrage, 
ou le tribunal Europeen, ou la diette 
Europeanne , pour accommoder ou 
decider les ſujets de conteſtation 
prèſens & futurs entre les ſouve- 
rains. Or quelle immenſe difterence 
de reputation , entre celle qu'il : 
laifſee & celle qu'il pouvoit laiſſer! 
Quelle immenſe difference ent: 
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Perat malheureux ou il a laiſſè ſes 
peuples & ſes voiſins, & Verart heu- 
reux ou il pouvoit les laiſſer! 
Ce n'eſt pas qu'il n eũt de bonnes 
alites ; il eroir doux , poli , bon 
matre. Il avoit de la juſteſſe d'eſ- 
rit, mais il n*avoit pas pour but le 
w d'un bon roi, qui eſt la plus 
grande utilitè de ſes 33 ſon but 
etoit d'ètre & de paroitre de 
beaucoup le . plus puiſ- 
ſant, ſans ſonger a ètre & à paroitre 
le ſouverain le plus bienfaiſant. 
Il croit deyor & religieux , ſans 
ſavoir que Veſſentiel de fa religion 


conſiſtoit a faire pour les autres tout 


ce qu'il eur voulu que les autres fiſ- 
ſent pour lui, & cela pour plaire à 
Etre bienfaiſant & pour en obtenir 
le paradis. C'*etoit une religion d'en- 
fant, & rien moins que la reli gion 
d homme raiſonnable, qui conſiſte 
dans la plus grande bienfaiſance 


journalière, & dont il eſt dit; & 


voila la loi & le prophetes : & le tout 
faute de bonne education. 


D vj 
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En moins d'un mois nous vimes 
mourir la dauphine Bourgogne, 
le dauphin, & fon fils aine de cinq 
ans. II ne reſtoit que le dernier 
de leurs enfans qui avoit deux ans, 
& peu de fante. La conſternation 
fut d' autant plus grande, que nous 
avions des preuves inconteſtables 
de la grandeur d'eſprit du dauphin 
Bourgogne, de fa grande applica- 
tion au travail du cabinet, de ſa 
grande eEquite, de ſa grande com- 
paſſion pour les pauvres, du grand 
delir qu'il avoit de diminuer les 
maux du peuple & d'en augmen- 
ter les biens, & ſur-tout du grand 
Eloiynement qu'il avoit pour des 

uerres, ou l' ambition, Favarice, 
haine & la vengeance ſont plus 
conſulrees que la juſtice & la com. 

aſton pour les malheureux, a qui 
. guerre cauſe neceſſairement tant 
de maux. J'ai meme ſu d'original 
par ſon confeſſeur & par feu M. 
de Saint Conteſt, qu'il approuvor. 


fort le plan de Henri IV. fon tii- 
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ſayeul, pour Verablifſement de la 
diette europeanne , que j avois re- 
ctiſiè dans un memoirequ'1l avoit lũ. 

La reine d'Angleterre qui ſou- 
haitoit la paix, donna ordre au duc 
enen! qui commandoit ſes 
troupes en Flandres a la place de 
Marlhorough , de ſuſpendre toute 
hoſtilitè contre les Francois; & com- 
me les articles qui regardoient les 
interets de la nation Angloiſe 
avoient deja Ere regles ſecrettement 
à Londres & a Paris, le duc d'Or- 
mond avec environ ſeize mille An- 
glois ſe ſepara de Farmee du prince 
Eugene, & ſe retira vers Gand & 


Bruges qu'il occupa avec Dunc- 
kerque que le roi lui confia comme 
caution de execution de ſes pro- 


meſſes. 
Les Anglois outre leurs troupes 
nationales ſoudoyoient encore de 


leurs deniers pres de vingt - quatre 


mille Allemands, mais il n'y en 
eut que quatre mille qui voulurent 
ſuivre le duc d' Ormond pour en 
etre payes , le reſte des troupes 


loudoyees demeura a Varmee du 


wit 
* — — 
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des precautions , par 
ligence dont uſa le maréchal, & 


77 
prince Eugene ſans ſolde angloiſe. 
Or ce prince ſe trouvant encore 
fort ſuperieur en nombre de troy. 
pes au marechal de Villars , afſie. 
gea & prit le Queſnoi des le com. 
mencement de la campagne. 

Ce ſucces lui enfla le courage; 
ainſi il fit une entrepriſe temeraire 
dont il ſe repentit bien depuis; il 
aſſiegea Landrecy qui etoir a plus 
de douze lieues de Marchiennes, 
d'où il falloit qu'il tirar ſes vivres 
& ſes munitions. Il eft vrai qui 


avoit fait des lignes pour couvrir 


la marche de ſes convois , & qu'il 
avoit un camp bien retranche 4 
Denain de dix ou douze mille 
hommes entre la grande armèe & 
Marchiennes, pour favoriſer es 
convois; mais il ne pouvoit pas 
empecher le marechal de Villars 
de lui derober une marche la nuit, 
& de forcer ce camp retranchè de 
Denain en quinze ou ſeize heures, 
& c'eſt ce qui arriva, par les gran- 

3 di- 


par la grande confiance qu'il avoit 
inſpirce a ſes troupes. 


* 
* 

Y 
Z 
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Il attaqua le camp de Denain & 


Vemporta malgre la grande reſi- 


ſtance des ennemis, une heure avant 
que le prince Eugene put y arri- 
ver avec la tète de ſes troupes pour 


le ſecourir; & comme Parmee du 


marechal ſe trouva ainſi campce a 
la gauche de VEſcaut, ſans avoir 
rien a craindre de la part du prince 


Eugene qui etoit de [autre coté 


de la riviere , 1] envoya un deta- 


chement de neuf ou dix mille hom- 
mes , qui en trois jours de * 


emporterent Marchiennes ſur la 
Scarpe, & tous les chariots & les 
magaſins de Parmee ennemie qui 
y etoient. De-la il aſſiégea & re- 
prit Douai, Bouchain, le Queſnoi, 
& divers autres poſtes, & fit un 
ſi grand nombre de priſonniers, 
que l'on comptoit que Parmce en- 
nemie outre les Anglois etoit di- 
minuèe de plus de quarante mille 
hommes en comptant leurs morts. 
Ces grands ſuccès commencerent 
4 faire déſirer la paix aux alliés, 
malgrè les eſſorts de la faction du 
grand penſionnaire Heinſius qui 
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haiſſoit mortellement le roi de 
France & les Francois. La ſuſpen- 
ſion d' armes entre l'Eſpagne & le 
Portugal fut publice. Les Anglois 
qui étoient au ſervice de Pempe. 
reur en Eſpagne eurent ordre de 
demeurer neutres, & les conferen- 
ces d' Utrecht commencerent a de- 
venir frequentes & ſerieuſes. 
Nous voyons par edit de crea. 
tion de cinq-cent mille livres de 
rente au denier douze ſur les tailles, 
ue Deſmarets controlleur general 
1 finances commenqoit a prendte 
quelque choſe de la ſage methode 
angloiſe des annuités. Car le roi 
outre [interet rembourſoit tous les 
ans une partie du capital. 
Mf,is pour perfectionner cette 
méthode, & pour lui acquerir du 
credit, il faudroit 18. Ferablir & 
Fentretenir en tems de paix, pat- 
ce que l'argent étant alors plus 
commun, Tintérèt pour cent eſt 
plus foible. Le roi pourroit ou ctein- 
dre certaines rentes onereuſes com- 
me rembourſant de certains oft 
ces, ou employer cet argent a re- 
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| ſever des manufactures, ou a aug- 


\ 


menter certains commerces, ou a 
des ponts, à des paves, a des ca- 
naux, qui rapportent quatre ou cinq 
fois plus de profit a l' tat que ne 
monte Finterer que le roi paye aux 
rentiers qu'il veut rembourſer. 
Quand on verroit durant plu- 


ſieurs années ces ſortes de rentes 


payees exactement & rembourſces 


meme par parties fans aucun di- 


vertiſſement de deniers deſtines 4 
ces rembourſemens , tout le monde 
ſouſcriroit aux nouvelles creations , 


cdu bien tout le monde en voudroit 


acheter d'anciennes , s'il ne s'en 
crẽoit point de nouvelles. 

29, Il faudroit faciliter la vente 
& l'achat de ces ſortes d' actions 


ou d'annuités; que la vente ſe fit 
ou avec une ſimple ſignature ſur: 


un regiſtre de compte en banque 
pour les groſſes ſommes, ou par 


= des billets au porteur, pour de pe- 
tites ſſommes , a petits frais, & 


promptement, comme elle ſe fait 
en Angleterre par les billets de Ve- 
chiquier. C'eſt ainſi qu'a Londres 
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on nẽgocie tous les jours ſur la place 
du change des reſtes d'annuites, 
39. II faudroit rendre ces an. 
nuites inſaiſiſſables, afin de leur 
procurer plus d'acheteurs. 
4. II faudroit y affecter le ſub. 
ſide d'une ſeule generalite telle que 
Paris, & faire toujours ceſſer promp. 
tement toute plainte ſur la regu- 
laritè du payement. On pourroit 
auſſi y deſtiner le fonds des poſtes, 
le fonds des ſubſides de telle pro- 
vince d' tat, le fonds du clerge, 
le fonds des pays d'etat, c'elt-a 
dire, un fonds particulier & ſcpare, 
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Enfin la paix de France fut f- 
nee a Utrecht ſeparement avec 
r le 11. avril à trois heu- 
res apres midi, a quatre heures 
avec la Savoye, à huit heures avec 
le Portugal, a pres de minuit avec 
le roi de Pruſſe, & auſſi-tõt apres 
avec la Hollande. 
L'empereur ne voulut point f. 
gner alors. Ainſi les troupes impc- 
riales ſe retirerent ſur le Rhin ſous 
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le commandement du prince Eu- 
gene; mais comme elles etotent fort 
inferieures en nombre aux Francois, 


il ſe tint ſur la defenſive , & laiſſa 


la liberté au marcchal de Villars 
de prendre Landau, Fribourg & 
beaucoup de poſtes fortifiès, & de 
mettre une partie de l'Allemagne 


4 contribution; mais enfin les 


deux generaux $'aboucherent a Ra- 
ſtadt durant le mois de décembre 
pour traiter de paix. L'empereur 


erant demeure ſeul & trop foible 


fut enfin oblige d' accepter Pannee 
ſuivante les propoſitions que ſes al- 
lies avotent obtenues pour lui en 
faiſant leur paix particuliere. 
Fai vu dans une lettre de Har- 


lay-Oxford principal miniſtre de la 


reine Anne, que les Anglois ſeuls 


entretenoient pour Pempereur qua- 


rante neuf mille hommes ſur ter- 
\ | 

re, & pres de trente mille hom- 
mes ſur mer. > 2 

Les troupes imperiales qui crotent 

en Eſpagne avec Farchiducheſle ou 

imperatrice, eurent permiſſion de 

le retirer , & de repaſſer en Italie 


IO ers. 
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ſur les vaiſſeaux anglois, & Sem. 
barquerent a diverſes repriſes. Le 
habitans de Barcelone demeurerent 
opinlarres dans leur revolte „ mal- 
gre la plus grande partie de la no- 
bleſſe & du clerge. Les chefs des 
reévoltés ètoient du bas peuple, & 
exercoient dans la ville une eſpece 
de tyrannie qui dura peu; tout fe 
ſoumit. 

Il parut un nouveau reglement 
pour Pacademie des ſciences, & 
un autre pour Pacademie des in{- 
criptions , ſur lequel j'ai fait quel- 
ques obſervations. 

19. L/academie des ſciences eſt 
mal nommee; car on n'y cultive 
que Paſtronomie , Ja chimie, la 
mechanique', Panatomie , la geo- 
metrie , & la boranique. Cepen- 
dant il y a beaucoup d'autres ſcien- 
ces que l'on n'y cultive point. La 
morale, la juriſprudence, la poli- 
tique, ou la ſcience du gouvet- 
nement, la médecine, la naviga- 
tion, la theologie „le commerce, 
l'art militaire, &c. 5 

29. Quoique FVacademie des inſ- 
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| criprions ſoit plus ancienne que celle 


des ſciences , comme elle eſt beau- 
coup moins utile a l'état, il fal- 
loit dans les lettees patentes qui les 
confirment l'une & l'autre, faire 
paſſer la plus utile avant la plus 
ancienne. Or perſonne ne doute 
que l'acadẽmie des ſciences ne ſoit 
la plus utile. Or la plus grande uti- 
lice pour Ferar eſt toujours prefera- 
ble par les miniſtres de Letat a la 
plus grande ancienneté. | 

3%. Ni Pune ni l'autre de ces 
academies n'eſt ** aſſez dirigee 
vers le principal but du gouver- 
nement, qui eſt le plus grand bon- 
heur de la ſociete. Il eſt vrai qu'el- 
les procurent le plaiſir de la curio- 
ſite; mais le légiſlateur doit viſer 
a procurer encore aux ſujets dau- 
tres eſpeces de plaiſits, & les con- 


duire le plus promptement & le 


plus facilement qu'il eſt poſſible 
vers les connoiſſances les plus utiles 
pour diminuer les maux, & pour 
augmenter les biens de cette pre- 
miere vie, & pour s' aſſurer autant 


qu il eſt poſſible, par Vobſervation 
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de la juſtice, & par la pratique 
de la bienfaiſance, la ſeconde vie 
heureuſe. 
Je conviens que le dèſir de ſatis. 
faire la curioſitè des lecteurs eſt un 
deſir raiſonnable. C'eſt toujours 
(pour un auteur) ètre utile a la ſo. 
ciètè, que de procurer du plaiſir ac. 
tuel a un certain nombre d' hommes 
curieux. Un bon auteur comique, 
ou tragique, un bon acteur, ſont 
actuellement utiles a la ſociété, 
quand l'un procure du plaiſir à ceux 
qui liſent, & l'autre à ceux qui 
voyent repreſenter une bonne co- 
medie , ou une bonne tragedie, 
Mais il faut que le legiſlateur 
viſe encore plus loin; il faut que 
les connoiſſances des choſes natu- 
relles tendent autant qu'il eſt poſ- 
ſibles a perfectionner nos arts les 
plus utiles, tels que ſont ceux qui 
regardent la nourriture , I'habille- 
ment, Pagriculture , les manufa- 
ctures, la médecine, la teinture, 
la maniere de diminuer la depenſe 
pour eclairer & pour echaufer les 
chambres &c. Le travail d'une aca- 


ner les academies. 
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demie payee des deniers publics 
doit ètre non-ſeulement de ſatis- 
faire la curiofite , mais particulie- 
ment pour perfectionner nos arts les 
| plus importans au bonheur de la 

| fociete. 


Il faut que le legiſlateur en Eta- 


bliſſant une academie pour la con- 
noiſſance des anciens monumens, 
| ne ſe borne pas ala ſimple curioſits 
de ceux qui ſont bien aiſes de ſavoir 
ce qui s eſt pratiquè en tel tems, ou 
dans tel pays Eloigne ; mais il faut 
qu il oblige les auteurs a montrer au 
lecteur les augmentations de la rai- 


ſon humaine dans les arts & dans 


les ſciences, & à indiquer ce qui ſe 
| pourroit faire de mieux afin de per- 
fectionner de plus en plus cette mè- 
me taiſon humaine univerſelle; or 
| dire le vrai, ces reglemens ne ſont 


pas auſſi bien diriges vers la plus 


| grande utilitè publique qu'ils pour- 
| rotent Perre. Jen parle plus ample- 
ment dans le projet pour perfection- 
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ANN A IL ES 
ANNEE 1714. 


La paix entre Pempereur & | 
France fut ſignèe a Raſtadt le 6. Mai 
par le prince Eugene de Savoye, & 

ar le marechal de Villars : comme 
I negociation balanga & fut fon 
incertaine quelque tems, les depu- 
tes a la Diette de I' Empire tote 
deja con venus de payer leur contin- 
gent de cinq millions de rixdalles 
pour la depenſe de la campagne de 
1714. & comme il reſtoit dans le 
traite de Raſtadt encore pluſieurs ar- 
ticles moins importans a régler, & 
pluſieurs formalités à obſerver, on 
nomma de chaque cote des pleni- 
potentiaires pour s aſſembler a Bade 
en Suiſſe; & quand tout fut preta 
ſigner, le prince Eugene & le ma- 
reéchal de Villars s'y trouverent & 
ſignerent le 14. ſeptembre. 

Le roi a ſoixante & ſeize ans, 
prevoyant une longue minorite, 
Ecrivit ſon teſtament , le ſigna le 
14. aout, & Penyoya cachete all 
parlement pour ètre exEcute apres 
{a mort. 

La 


— — — — — 
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La mort de la reine Anne d' An- 


gleterre arriva le12.du mois d'aoiit z 
mais comme tous les traites etoient 


ſignés, ſa mort wapporta aucun 
changement a la paix. Le roi George 
de Brunſviek paſſa en Angleterre, 
comme le plus proche heritier pro- 
reſtant deligne par le parlement 
dAngleterre. : 
Pontchartrain chancelier , las des 
affaires & de la cour ou il n'avoit 
plus d'agrement , donna fa demiſ- 
lion, & ſe retira. Il paſſoit Vere 4 
la campagne, & Thiver a Paris 
dans une petite maiſon des peres 


| de l'Oratoire. 


Sa charge fut donnee d Voiſin, 
qui avoit la charge de ſecreraire 
dar de la guerre; il les exerca 
toutes deux en mème: tems juſqu'a 
la mort du roi. 

Salignac Fenelon archevèque de 
Cambrai, homme illuſtre par ſon 
eſprit & par ſa vertu, mourut fort 


regrettè des gens de bien & des bons 


frangois, qui euſſent fort ſouhaité 

le voir miniſtre general ſous le Dau- 

phin Bourgogne qu'il ayoit eleye, 
Tome II. — 
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II avoit plus de vivacite d'imagi. 
tion que de juſteſſe & de ſolidite 
deſprir. Il avoit donne follement 
dans les viſions du quietiſme, fon. 
dè ſur un raiſonnement metaphyſ;. 
que, & ſur un deſintereſſement chi. 
merique ; mais malgrè ſes viſions i 
aimoit fort la juſtice & la bienfai- 
ſance. Do 
Edit de mai par lequel le roi conſ. 
titue cinq cent mille livres de rente 
au denier ſeize ſur les contröles. 
Semblable edir au mois d'aoùt 
rembourſable en dix-ſepr ans. 
Semblable declaration pour faire 
creer par les etats de Bretagne fix 
vingt mille livres de rente au de- 
nier vingt , rembourſables en vingt 
& un an. II paroit que cette me- 
thode nl pour les rembourſe- 
mens commencolt a plaire a ceux 
qui avoient de [argent a placer, & 
c'eſt effectivement de beaucoup la 
meilleure pour le roi & pour lẽtat, 
& par conſẽquent pernicieuſe pour 
Fengeance des traitans & autres uſu 
riers. C'eſt dommage que Deſma- 
xets ait ere deplace bientor apres du 
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miniſtère des finances, lui = avoit 
commence 4 gouter une ſi bonne 
voie. 

FFF 
La mort de Louis XIV. roi de 


France a ſoixante & dix - ſept ans, 


arrive le premier ſeptembre, fit 
beaucoup de bruit en Europe; mais 
comme tous les voiſins ètoient las 
de la guerre, & qu'elle venoit d'etre 
ſuſpendue par des traites , cette mort 
n'apporta point de changement aux 
affaires de l'Europe, mais ſeule- 
ment dans le miniſtere de France. 
Ce prince ſe vit mourir avec une 
grande fermete & avec un grand 
fans froĩd. On remarqua fort le pe- 


tit diſcours qu'il fit publiquement 
au jeune Dauphin deux jours avant 
{a mort. Cet enfant n'avoit que 


quatre ans & demi; ainſi c'etoit 
plutot une declaration de ſes ſenti- 
mens adreſſèe a tous ceux qui Erotent 
dans ſa chambre, qu une inſtruc- 
tion pour ce jeune prince, qui ne 
devot pas ètre de long- tems en Etat 
de lentendre & d'en profiter. 
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Mon fils, lui dit-il, je vous laiſſe 
un grand. royaume d gouverner ; je 
vous recommande ſurtout de tra- 
vailler autant que vous pourrez a di. 
minuer les maux & a augmenter les 
biens de vos ſujets 5 & pour cet effet 
je vous demande avec inſtance de con. 
ſerver toujours prècieuſement la pair 
avec nos voiſins, comme la ſource de; 
plus grands biens, & d'eviter ſoigneu- 
ſement la guerre comme la ſource des 
plus grands maux. Ne faites done 
jamais la guerre que pour vous de- 
fendre, ou pour defendre vos allies, 
Je vous avoue que de ce core-la je 
ne vous at pas donne de bons exem- 
ples ; mais auſſi Ceſt la partie de ma 
vie & de mon gouvernement dont je 
me repens dayantage. 
Ce prince avoit de bonnes quali- 
tes, mais Henri IV. ſon grand-pere 
qui mourut a cinquante quatre ans 
_ eni610.valoitencore mieux parlel- 
prit, par le courage, & par une con- 
noiſſance plus exacte des qualitesqui 
ſont les plus eſtimables & les plus 
dignes de louanges parmi les hom- 
mes, telles que ſont la juſtice & la 
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OLITIQUES. rtot- 
pienfaiſance; & s'il eur vecu autant 
que Louis XIV. fon petit- fils, ceſt- 
Adire vingt- cinq ans de plus, s'il etc 
regnẽ juſqu' en 1633. il auroit exé- 
cure ſon beau projet de la diere Eu- 
ropcene , pour maintenir toujours 
les princes & Etats de FEurope fans 
guerre entr'enx, comme la dicte 
germanique maintient toujours les 
princes & erats d' Allemagne ſans 
guerre entr'eux depuis plus de cinq- 
cents ans. Par ce merveilleux ctabli{- 
ſement, il eũt ere non- ſeulement le 
plus grand roi, mais encore le plus 
grand homme, le plus grand bien- 
faicteur des hommes qui ait jamais 
ere & qui puiſſe jamais ètre. 

La fidelite dans les promeſſes a 
© Tegard de ſes voiſins eſt une partie 
de la juſtice d'un ſouverain. Or ſi 
| Henri IV. ett fait un traitè comme 
celui des Pyrenèes, il n'auroit point 
ſurement recommencè la guerre avec 
Eſpagne ſur le prerexte de Vinvalt- 
dite des renonciations, & ſur ce que 
les filles des particuliers heritent en 
Brabant. „ 

Un roi qui ne demande de ſub- 

E iij 
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fides a ſes ſujets que ceux qu'il trou- 
veroit juſtes lui-meme s'il ètoit ſy. 
jet, eſt un roi jufte. Tels ſont les ſub. 
tides qu'on leur demande pour une 
guerre defenſive. Or les premitereg 
guerres de Louis XIV. qui Von tant 
decric comme ambitieux, injuſte, 
parmi les nations voiſines, Etolent- 
elles des guerres purement defen- 
ſives? Henri eroit donc plus juſte. 
Louis a été plus magnifique que 
Henri fon ayeul, il a plus depenſe en 
batimens, il a beaucoup plus dopné 
de penſions; mais s'il a donne avec 
_ profuſion des penſions, les donnoit- 
Il toujours a ceux qui avolent plus 
utilement ſervi l'ëtat? Et puis ſur 
qui prenoit- il ces penſions qu'il don- 
noit? Neetoit-ce pas en augmentant 
les tailles ſur de pauvres familles, en 
leur ôtant une partie de leur necel- 
faire? Henri pratiquoit mieux la 
juſtice & la bienfaiſance. 5 
- Le Dauphin bourgogne n'avoit 
qu'une petite ſomme par an pour ſa 
caſſette, c'eſt-a-dire, pour ſatisfaite 
ſes gouts & ſes fantaiſies; mais 
comme. il donnoit beaucoup de cet 
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argenta de pauvres familles, on peut 


dire qu'il croit beaucoup plus libe- 


ral, beaucoup plus bienfaiſant que 
Louis XIV. ſon ayeul, parce qu'il 
donnoit beaucoup du ſien; mais 
donner le bien d' autrui a des courti- 
ſans & à des femmes de la Cour, 
eſt· ce bienfaiſance : n eſt ce pas plu- 
tor injuſtice > Le Dauphin n' ẽtoit 
point magnifique; mais il toit bien- 
faiſant, ce qui vaut incomparable- 
ment bien mieux que magnifi- 
que. : : 

Vouloir donner contre les loix de 
Fetat aux enfans de madame de 
Monteſpan un droit de ſucceder a la 
couronne, qu'ils ne peuvent jamais 
avoir par les loix anciennes de letat, 
puiſqu' tant ſortis de madame de 
Monteſpan durant la vie de M. de 
Monteſpan ſon mari, ils ne peuvent 
jamais ctre regardes ſelon les loix 
que comme enfant de M. de Mon- 


teſpan & freres cadets de M. le duc 


d' Antin; n'eſt-ce pas commettre 
une grande injuſtice? Si Louis XIV. 
eut eu a juger dans un autre prince 


un procede pareil, Pauroit-il trouve 
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juſte? Henri IV. fon ayeul ter 
point fair cette injuſtice. 
ll eſt vrai que la grande puiſſance 
de Louis XIV. a jetté durant fa vie 
une eſpece de voile ſur ces procedes 
injuſtes; mais ce voile ſera uſe dans 
cinquante ans, & le Public jugera 
alors de ſes actions comme nous ju- 
geons preſentement des bonnes & 
des mauvaiſe actions de l'empereur 
Charles-quint, & Fon verra com- 
bien Henri, combien le Dauphin 
Bourgogne etoient plus juſtes que 
Lou. * | „„ 
Il faut avouer cependant en [hon- 
neur de Louis XIV. qu'il avoit beau- 
coup de patience, de moderation , 
de politeſſe, de courage d'eſptit, 
de fermete dans ſa conduite , 
de connoiſſances de differentes 
parties du gouvernement. & 
que pour un roi tres - puiſſant, & 
pour un roi tres-mal eleve, il eroit 
fort eſtimable par pluſieurs qualités. 
Je ne doute pas que s il fir ne comme 
Henri IV. & ſecouru dans ſa jeu- 
neſſe par la contradiction, & par le- 
mulation entre pareils, il auroit &s 
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plus juſte qu'il n'a ere; mais la con- 
dition des rois, qui a des avantages 
ſur la condition des particuliers du 
core de la vie molle, oiſive, volup- 
tueuſe, & du core de la puiſſance, 


eſt bien au- deſſous de la condition 


des particuliers du cote de la vie la- 


borieuſe & vertueuſe, & du core de 


la docilite, de la fermetè, & de l'é- 
tendue d'eſprit. - 
Quelques-uns blamoient ſon air 
ſerieux, & l'appelloient morgue ; 
mais pour moi, je crois que c'cto1t 


une air néceſſaire pour ſe faire plus 


reſpecter par une nation trop fami- 
liere, a laquelle il eſta propos pour 
ſon propre bonheur d'inſpirer du 
reſpect. On ne ſauroit gouverner les 
grands enfans ſans une certaine au- 
rorite que donne le reſpect; ainſi 
quand il n'auroit pas aimè a ctre reſ- 
pecte, il auroit du pour la propre 
utilitè de ſes ſujets affecter un air ſe- 
rieux & majeſtueux. Il auroitedu en 
uſer avec ſes courtiſans comme il 


| faiſoit, leur parler peu, & ſe com- 


muniquer peu. 
Ila toujours preferepour miniftres 
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les gens de baſſe naiſſance aux gen; 
de grande qualité; & je louerois en 
cela ſa prudence, s il avoit choiſi les 
lus grands gentes. Il ne faut pas que 
bo enfans du Souverain puiſſent ja. 
mais avoir a craindre le credit deſc 
miniſtres; mais il faut que le mini{. 
tre accredite puiſſe par un miniſters 
très-prudent conſerver aux enfans 
de ſon maitre Pautorite royale toute 
_ Enricre. | 
Il aimoit fort a etre loue, & loin 
de blamer en lui ce defir immenſe 
des louanges, je crois que les rois ne 
ſauroient trop les defirer ; mais mal- 
heureuſement on ne lui avoit pas 
appris, ni dans ſon enfance, ni dans 
{a jeuneſſe, a connoitre ce qui eſt 
le plus louable. On ne lui avoit pas 
appris que rien n'eſt louable que les 
actions vertueuſes, c'eſt-a-dire, 
Fobſervation de la juſtice pour ne 
faire mal a perſonne malgre le pen- 
chanr a la vengeance; & la pratique 
de la bienfaiſance, malgre les gran- 
des difficultes, pour devenir grand 
bienfaicteur du public: il ne con- 
noiſſoit pas plus que le commun du 
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Cond 4 


monde ce qui meritoit plus ou moins 
d'etre loue. On ne lui avoit donné 


de defirs que pour augmenter ſa 


puiſſance, & pour en faire parade , 
{ans lui faire remarquer que la puiſ- 
ſance injuſte & malfaiſante eſt tou- 
jours odieuſe, & queelle eſt d autant 
plus odieuſe qu'elle eſt plus grande. 

Les louanges perperuelles que lui 
donnoient ſes miniſtres & ſes cour- 
tiſans Vavoient rendu un peu trop 


teſomptueux. La grande quanrite | 


de mediſances & de calomnies qu'il 
avoit entendues le rendoient fort 
ſoupconneux, fort defiant, & fort 
mepriſant: Il ne connoiſſoit pas 
alſez combien la difference d'eſprit 
& de vertu dans les miniftres pou- 
voit apporter de difference dans les 
| ſucces des affaires, & par malheur il 
ne lui vint jamais à l'eſprit de mettre 
en uſage la methode du ſcrutin per- 


fectionnè entre trente pateil 
connoitre avec ſuretè les trois 


trente 33 


On 


5 ee 


j ujets 
du plus grand mèrite national de ces 


2 lone aſſez du cote de ſa 


magnificence, mais jamais aſſez de 
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ſa grande juſtice envers ſes voi. 
ſins, ni de ſa grande bienfaiſance 
envers ſes peuples, comme on a louè 
Louis XII. | DT | 

Lorſqu'il commenga a gouver- 
ner, il ne pouvoit plus prendre 

ue dans les hiſtoriens ſages des 
idees veritables de la veritable ya- 
leur des actions qui merito1ent les 
louanges les plus eſtimables; mais 
par malheur on ne lui avoit donne 
dans ſon education aucun goit 
pour aucune eſpece de lecture, pas 
meme pour la vie des hommes il- 
luſtres de Plutarque, lecture de 
princes. | © 

| Apres la mort du rot , le duc 
 d'Orleans regent alla au parlement. 
On y lut le teſtament du roi; & 
malgre les diſpoſitions de ce teſta- 
ment , il fut reconnu regent du 
royaume avec toute ['autorite d'une 
parfaite regence ; ainſi Particle de 
ce teſtament qui ne lui donnoit 
pas le titre & les prerogatives de 
regent ne fut pas ſulvi, parce qu'il 
etoit contraire aux loix eee, 
tales de I'ctar , c'eſt- a- dire, a la 
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eoutume de tout royaume heredi- 


taire, qui veut que le plus proche 


parent majeur ſoit rẽgent du royau- 
me avec l'autoritè du roi, en at- 
tendant la majorite du roi mineur. 

Cette courume eſt d' autant plus 
ſage, qu tant bien connue de tout 
le monde, chaque officier de Fe- 
tat prend ſes meſures de loin you 
obeir au regent futur durant fa re- 
gence, comme il obetra au roi me- 


me apres ſa minorite. C'eſt ainſi 
que la mere de Louis XIV. fut de- 


clarce regente en 1643. avec tou- 
tes les prerogatives de regente , 
malgrele teſtament du roi ſon mari, 
qui lui otoit fa principale prero- 


gative, qui conſiſte a pouvoir ſoi- 


meme ſe choiſir un conſeil, & a 
n'ctre pas aſſujettie a ſuivre la plu- 


ralitè des voix de ce conſeil. 


Le regent dit au parlement, 
qu en ſuivant le plan du feu dau- 
phin dernier mort, il avoit deſſein 
d' etablir divers conſeils ſelon la di- 
verſitè des affaires, afin de ſe con- 


duite avec plus de ſageſſe. 
Ce plan ètoit bon pour diſcuter 
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les affaires difficiles & pour per. 
fectionner les reglemens & les ea. 
bliſſemens & toutes les affaires qui 
ne preſſent pas & qui ne deman- 
dent pas celerite de déciſion; mais 
il lalloit en meme - tems con- 
ſerver le miniſtere journalier des 
affaires journalieres & preſſantes, 
our faire executer tous les jours 
boy reglemens anciens. 
Ce fut une faute de renvoyer 
les affaires journalieres à ces con- 
ſeils conſultatifs: il n'y avoit qua 


| ſutivre de ce cõòté-là l'ancienne forme 


du gouvernement de Louis XIV. 
d'avoir pluſieurs miniſtres , & y 
ajouter Schr les conſeils con- 
ſultatifs ſous chaque miniſtre, pour 
les affaires importantes moins preſ- 
ſantes, & non encore decidees. 
Un mois après la mort du roi, 
le regent ecrivit une lettre circu- 
laire aux intendans des provinces, 
pour leur demander des memoires 
ſur la methode la plus facile & la 
plus efficace pour empecher les diſ- 
proportions exceſſives dans les te- 


partitions de la taille; & c etoit 
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effectivement le plus important ob- 


jet de la partie du gouvernement 
qui regarde les finances; mais ce 
ne fut qu'un vain delir , faute d'e- 
tablir un bureau expres forme de 
membres fort inſtruits & fort zeles 
pour un pareil ouvrage. 


Au commencemenr de Fannee il 
y eur trois edits pour creer ſur les 
tailles & ſur le controlle pour en- 
viron cinq cent mille livres de ren- 
tes au denier ſeize, rembourſables 
par parties chaque annee. 

Il ent ete facile a Deſmarets , 


qui gouvernoit encore alors les fi- 


nances, de trouver a emprunter les 


fonds de pareilles rentes au denier 


vingt ſur la fin de l'annèe, parce 
que les rentes fixes de Thorel de 


ville avoient ete reduites au denier 


vingt-cinq , ou a quatre pour cent 


dinrerer , au lieu qu'elles etoient 


auparavant au denier vingt ou 2 
cinq pour cent d'interer 3 mais apres 


la mort du roi Louis XIV. Deſma- 


rets fut deplace. Le duc de Noailles 


preſident des finances ne comprit 


pas apparemment toute l'impor- 
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tance de ſoutenir Ferabliſſement 
des rentes rembourſables par parties 
chaque anne, pour trouver promp- 
tement de Pargent a emprunter. 

Ainſi finit uſage de cette bonne 
methode angloiſe des annuites , 
avant qu'elle eur le loiſir de ſe per- 
fectionner: le ſeul deplacement 
d'un miniſtre des finances en fut la 
cauſe. 5 

Ceci prouve que pour faire des 
progrès dans chaque partie de la 

olice d'un état, il faut des con- 
ſeils conſultatifs perperuels , qui ne 
meurent point, qui ſoutiennent 
puiſſamment & perfectionnent tou- 
jours les bons établiſſemens, & 
que chaque miniſtre ne ſe mcle 
que de faire executer promptement 
par ſes deciſions journalieres les an- 
ciens reglemens qui regardent fon 
miniſtere, & les reglemens nou- 
veaux qui auront ete diſcates dans 
les conſeils conſultatifs. 

Il parut un edit qui fut fort ap- 
prouvè par les gens de bien: ce 
fut la rèvocation d'une infinite de 
privileges de gens riches, qui les 


7 ria! 


avaient achetés a bon marché pour 


gdexempter de la taille. Ils furent 
rembourſes. 


Ann i 1766. 


Le roi Louis XV. vint demeurer 
à Paris. Les bourgeois, les officiers 
de guerre , de robe, les officiers de 
la mai ſon du roi, en furent fort aiſes. 
Le Regent avoit choiſi Paris comme 
plus commode pour ſesamuſements; 
mais le miniſtere y perdoit de ſon 
autorite : le feu roi qui sen ètoit ap- 


peru avoit choiſi durant vingt ans 


le ſejour du chateau de ſaint Ger- 


main . que Francois I. avoit fair ba- 


tra quatre lieues & demie de Pa- 
ris; & puis vers 1691. il alla faire 
ſen ſejour ordinaire à Verſailles qu'il 
| avoir fait barir à une lieue & demie 


de ſaint Germain, & a quatre lieues 

de Paris. „ 3 85 
19, Il eſt a propos que le ſèjour 

ordinaire du Roi ſoit d'un cote aſſeꝝ 


près de Paris pour en tirer les com- 
moditès, & afin que les miniſtres y 
aillent un jour la ſemaine donner 


leurs audiences, & négocier les af- 
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faires du roi; & de P'autre il eſt } 
propos qu'il y faſſe plus cher vivre 
qu'a Paris, que l'on y ſoit moins 
commodement, & qu'il en coũte 
pour y aller, afin que la cour ne ſoit 
pas accablee de populace & de cour- 
tiſans inutiles, & afin que les miniſ. 
tres y ayent plus de loiſir de travailler. 

2. Moins le peuple voit le roi & 
ceux qui gouvernent, plus il y a de 
reſpect pour le gouvernement, plus 
il eſt diſpoſè a obèir. 

Le fondement du bonheur d'un 
etat, c'eſt la tranquilité; le fonde. 
ment de la tranquilitè, c'eft l obèiſ- 
ſance exacte; le fondement de lo- 
beiſlance exacte & prompte, c'eſt 
le reſpect; un des fondemens du 
reſpect, c'eſt la nonfamiliarite ; & 
la nonfamiliarite vient de ['cloigne- 
ment. 5 | 

Les miniſtres gagnent auſſi a cet 
cloignement quelques degres de ſu- 
rete pour n'ctre point deplaces car 
ceux qui pourroient les deplacer ne 
ſauroient de loin faire mouvoir tous 
leurs reſſorts ſecrets, & ils ne 
ſauroient demeurer a . Verſailles 
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ſans donner du ſoupcon de leurs 
vues. 
Mais pour la commoditè publi- 
que, ils devroient avoir partie de 
leurs bureaux à Paris dans la place 
de Vendome ou eſt la chancellerie, 
K partie à Verſailles. Tous les bu- 
reanx des conſeils ſe tiennent à Paris. 
Je compte pour quelque choſe 
par rapport à la ſanté des miniſtres, 
la neceflite de ces cinquante petits 
voyages par an de Paris d Verthilles 
& de Verſailles à Paris. Les voyages 
de Fontainebleau & de Compiegne 
derangent les miniſtres & les bu- 
reaux. Les affaires générales & les 
affaires des patticuliers en ſoufftrent; 
mais la chaſſe eſt neceſlaire a la ſante 
des rois , qui font plus long-tems 
enfans que les autres hommes. 


Les diſputes entre les thèologiens 


recommencerent a l'occaſion de la 
bulle Unigenitus. Si le Regent , pour 
Sen debarraſſer, apres avoir ſur cet 
article ordonne le ſilence aux deux 
partis par une declaration & ſous 
des peines ſuffiſantes, eũt forme une 


chambre de police au parlement de 
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Paris, & dans chacun des autres 
parlemens, pour Fexecution de cet 


edit du ſelence ſous des peines ſufh- 


ſantes, il auroit fini routes ces dif. 
putes, qui ne peuvent jamais finir 
que par le ſilence commandè & bien 
obſerve. On ſe: ſauvoit avant la 
bulle, ſans en parler: raiſon déciſive. 
Comme les traitans avoient fait 
de grands profits aux depens du peu- 
ple dans Vadminiſtration des finan- 
ces depuis 1689. le Regent forma 


don 
une chambre de juſtice pour les ta- 


xes: on devoit fonder la taxe ſur la 


declaration du revenu qu'ils avoient 


en 1716. Il en tira environ cent 


quarante millions de billets de I'ctar 
a la decharge des dettes de la nation. 
Nous vimes avec plaiſir Verablil- 


ſement & le progrès de la banque: 


le royaume en auroit tire de grands 
avantages, ſi l'on n'avoit pas voulu 
porter ſon credit au- delà du tiers de 
ſon argent comptant, au-dela de la 
valeur de ſes marchandiſes & de ſes 
billets actifs; & c'eſt pour cela qu'elle 


ne dura que deux ou trois ans. La 


cour, au lieu d' employer les billets 


ria, rx 


de banque en marchandiſes ou effets 


faciles à convertir en argent, en 


achetoit des actions & en faiſoit des 


preſens a des femmes, a desprinces, 
1 des courtiſans. 

Ila paru cette annèe un imprume 
tres- cutieux, & qui par ſon auten- 
ticite & par la maniere ſage & 
ſenſée dont il eroirt écrit, mérite, 
ce me ſemble, une place dans ces 
annales politiques: c'eſt un mèẽmoire 


dans lequel M. Deſmarets juſtifie 


la conduite qu'il a tenue dans le 


miniſtere des finances durant les 
dernieres annces du regne de Louis 
XIV. | 


Te qu'il y a de plus important 


dans cet écrit, c'eſt qu'il repreſente 


nalvement les dettes immenſes dans 


leſquelles ce prince avoit très- im- 


prudemment & tres - injuſtement 
engage ſes peuples pour ſoutenir 
de longues & ſanglantes guerreg 
qu'il pouvoit facilement éviter. 
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LErTRE DE M. DESMARETS A M. 


IE Duc D'ORrLtans REO ENI pu 
RoyAUME , EN LUI ENVOYAyT 
Son MrMoiRe. 7 


MONSEIGEUR, 


Je ſupplie tres humblement vorn: 


Alteſſe Royale de donner quelque 


momens de ſon attention au me. 


moire que Jai Lhonneur de lui 


preſenter. 


MEMOIR, 


Le feu roi m'ayant fait Thon- 
neur de me choiſir le 20. fevrier 
1708. pour remplir la place de con- 
trolleur general des finances, jai 


ſoutenu avec un travail continuel 


& penible , le poids de cet em- 
ploi, juſqu' au premier ſeptembre 
1715. 

Votre Alteſſe Royale fair partai- 
tement, que le controlleur general 
des finances n'eſt ni ordonnateut 
n1 comptable depuis le reglement 
du 5. ſeptembre 1661. par lequel 
le feu roi ſupprima la commiſſion 
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de Surintendant des finances pour 


toujours; le feu roi en a fait toutes 


les fonctions lui-mème; il ne s'eſt 
fait aucun payement qu'en vertu 
des ordonnances & des erats qu'il 


a ſignes; & le controlleur general 


des finances a ere ſimplement l'e- 


xecuteur des ordres de ſa Majeſte. 
Ainſi n'ayant fait aucune geſtion 
qu'en vertu des ordres du roi, je 


ne ſuis point oblige d'en rendre 


compte; mais un motif d'honneur, 
& le 0 que je dois à V. A. R. 
me preſſent egalement de donner 
des eclairciſſemens ſur l'ëtat on 
etolent les finances au 20. février 
1703. ſur ce qui a ere fair pen- 
dant ſept ans & demi, juſqu'a la 
mort du roi, pour ſoutenir les de- 
penſes de la guerre & tout l'état, 
& ſur la ſituation ou etotent les fi- 
nances au premier ſeptembre 1715. 


Lie premier objet auquel je don- 
nai toute mon attention, fut de 

A » / | 
reconno1tre les dettes de erat & 


les papiers qui ctolent d&credites, 


& qui avolent fait referrer Vargent 
\ \ 
a un tel excès, que le payement 
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des troupes avoit manque dans pref. 
que tous les departemens. On ne 
pouvolt ſans imprudence faire py. 
bliquement cette reconnoiſſance. [| 
falloit, au contraire, cacher le mal, 
pour ne pas manquer totalement; 
mais les papiers qui étoient dus au 
public, ont ere ſi connus, que la ſim. 
ple explication en fait voir la verite, 
Il eroit dit au public au 20. fe- 
vrier 1708. pour les nouveaux bil. 
lets de monnoye reformes en 1707, 
le marc d' argent étant alors a 28, 
livres, ſoixante & douze mul- 
lions. eM  -- TL000006 
Billets de mon- 
noye convertis en bil- 
lets des fermiers ge- 
neraux des fermes 
unies & des receveurs 
des finances, payables 
en cinq ans, cinquan- 
te - quatre millions 
quatre cent trente- 
cing mille huit cent 
ving- cinq livres. 54435825. 
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Anciens billets de 
monnoye non refor- 
mes, gardes par or- 
dre dans les caiſſes 
des trèſoriers, dont 
il falloit faire les 
fonds, neuf millions 
cinq cent ſoixante & 
dix mille deux cent 
uarante-huit livres. 
Billets des ſousfer- 
miers des aides par 
forme de pret, ſept 
millions deux cent 
mille livres 
Promeſſes de la 
caiſſe des gabelles , 
ſolxante millions qua- 
tre cent ſoixante-trois 
mille ſept cent cin- 
quante livres. 
Billers d'emprunt 
des trèſoriers de l'ex- 
traordinaire des guer- 


| Its, & des ach oints 
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qui leur avoient ere 
_ donnes pour ſoutenit 
les depenſes de leurs 
exercices des annees 
' 2506. & 11 “ 
xante un millions 
ſept cent cinq mille 
huit cent vingt- ſept 


193556833. 


livres. 61705827. 
Intèrèts echus de EE, 

ces diftcrentes parties, 

vingt - ſept millions 

neuf cent quatre 

vingt onze mille ſix 

cent ſoixante - cinq 

Rvr es. 179916sf. 
Il eroit du aux tre- 

ſoriers de toute na- 

ture, ordonnances & 

ctats non acquittés, 

cent deux millions 

trois cent ſoixante ſix 

mille huit cent trente- 8 

trois livres. . 102366833. 


— 


. gn R liv. 395621158. ; 
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Il avoit été, con- 


ſomme par avance ſur 
les revenus de 1708. 
pour les depenſes de 


395621158. 


1706. & 1707, cin- 


quante quatre mil- 


lions huit cent trente 
trois mille huit cent 
trente trois livres. 

Plus ſur les années 
1709. 1710. 1711. & 


54833833. 


1712. il avoit cte | 


| conſomme par avan- 
ce, quatorze millions 
deux cent quatre - 
vingt fix mille fix 
cent ſoixante & dix 
livres. Pw 


Emprunt fait a Ge- 


142866705 


nes, deux millions 


de livres. * 0 * * * * 


Il etoir dit au ſieur 


Bernard, pour avan- 
ces faites pour les 
ttoupes, & pour leſ- 


2000009s 


———— V— ́˖ͤũ.——— 


„ liv. 466744661. 
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. „ yy” R liv; 


uelles il lui avoit 
ete donne des billets 


46674466 


- 


des treſoriers de l'ex- 


traordinaire des guer- 
res qu'il a fallu rem- 
placer, onze millions 
de lie 5 


Aux freres Hoguer, 
pour les avances fai- 


110000059; 


res pour Parmce d'I- 


talie en 1706. plus de 


cinq millions de li- 
%%% Sx 

Les depenſes de 
l'année 1708. ſuivant 
les ordonnances, deux 
cent deux millions 
ſept cent quatre vingt 


50000007 


huit mille trois cent 


cinquante - quatre li- 
VIes. * . . 
Toral, fix cent qua- 
tre - VInNge cinq m1l- 
lions ſix cent trente- 


trois mulle quinze 


202788354. 
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Les ſonds de l'année 1708. ayant 
cate preſque entierement confom- 
mes par avance , il ne reſtoit de 
fonds libres de l'année 1708. de- 
duction faite de charges & aſſigna- 
tions anticipèes, que vingt mil- 
lions trois cent quatre-vingt huit 
mille trois cent trente-huit livres. 
Il n'avoit été fait aucune diſ- 
poſition pour les vivres de la cam- 
pagne : nul fonds pour les remontes 
& les recrues. 


Tel ecoir alors etar des finances 
du roi, l'état des dettes mobiles 


du royaume : tel eroit PFerar des 
fonds qui reſtotent pour ſatisfaire a 
toutes ces dettes, lors que M. de 
Chamillard , charge d'ailleurs du 
derail de Ja guerre , ſupplia le roi 
de le decharger d'un fardeau qui 
devenoit tous les jours plus peſant. 

A quoi on peut ajoùter, que la 
rarete de l'eſpece, les ſommes con- 
ſidèrables dues aux treſoriers & aux 
entrepreneurs , le défaut de paye- 
ment des aſſignations, le diſcredit 


des effers du roi & Fuſure qui ſe 
faiſoit ſur les billets de moniioye 


F ij 


90 * 
* 
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& ſur toutes ſortes de papiers, 


avoient mis les finances dans un 
tat qui paroiſſoit ſans remede. 
Le roi me nomma controlleyr. 


general dans cette affreuſe ſituation. 
Elle nreroit aſſez connue: le peu 
de poſſibilitè de ſatisfaire à tant de 
depenſe avec ſi peu de fonds, me 
parut dans toute ſon étendue, & 
je ſentis tout le poi ds d'une pareille 
rommiſſion: mais le roi ne me laiſ. 
fa pas la liberté de lui repreſenter 
ce que je ſcavois & ce que je con- 
noiſſois de Tetat de ſos f 


nances, Il 
me prevint & s' expliqua nettement 


me diſant qu'il connoiſſoit parfai- 
tement l'ẽtat de ſes finances, qu'il 


ne me demandoit pas l'impoſſible; 
que ſi je reuflifſois , je lui rendrois 
un grand ſervice dont il me ſcau- 
roit beaucoup de gre , & que ſi le 
ſucces n' toit pas heureux, il ne 
m'en imputeroit point les éveéne- 


mens. 


e crus devoir commencer cette 


difficile adminiſtration par un coup 
deciſif, & qui marquant au public 
que je connoiſſois lordre & lœco- 
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nomie d'une bonne regie , Eroit 
ſeul capable de donner a Feſpece 
{a premiere circulation & de rani- 
mer la confiance. 

Je compris que le tréſor royal, 
comme le centre de la finance, de- 


voit recevoir tout le produit des 
revenus de S. M. & je m'attachai 


\ 


i l'y faire remettre rout entier a 
I'&cheance de chaque payement. 
Quatre raiſons principales m'y 
dererminerent. | 
Premierement , pour engager les 
comptables a payer plus reguliere- 
ment qu'ils n'avolent fait. 
. Secondement , pour empècher 
que ceux qui avoient pris des en- 
gagemens pour le ſervice ne fuſ- 
ſent plus long- temps expoſes a eſ- 
ſuyer de longs retardemens, ni pri- 


ves par les mauvaiſes difficultès des 
comptables, d'une partie de leurs 


interets dont le retardement juſqu'a- 
lors avoit fait un tort conſ{iderable 
au credit du roi. 
Troifiemement , parcequ'en fai- 
ſant porter directement a la caiſſe 


du trẽſor royal, le produit des re- 
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venus de S. M. je redonnois à cette. 
caiſſe un credit ercint depuis long. 


tems, perſuade que le ſeul moyen 


de difliper la ſuperiorite uſuraire 
que Fefpece avoit priſe fur le pa- 
pier, & de faire ſortir l'eſpèce, etoir 
de faire voir au public beaucoup 


d' argent circuler dans la caiſſe du rol. 


Quatrièmement, je penſat a eta- 
blir une régie certaine, & qui me 


mit en état de pourvoir aux depen. 


ſes les plus preſſèes par la connoiſ- 
fance du fonds certain que j aurois 
dans cette caiſſe, ſuivant les borde- 
reaux qui m'en ſeroient remis tou- 
tes les ſemaines & tous les mois. 
Cet arrangement fut applaudi, & 


Ent tout l'effet qu'on en pouvoit 


attendre. = | 
Pour parvenir a [execution de ce 


projet, il faloit rendre libres les 


fonds de l'année 1708. qui avoient 
ere conſommès entierement par des 


aſſignations anticipces , leſquelles 


avolent cte tirèes pour les depenſes 
des annees precedentes. 

Le roi ordonna queelles ſeroient 
rapportèes & reaſſignèes ſur l'annce 


1 „ 2 n 
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1709. ce qui fur execute. La dim- 
nution des efpeces qui avoit Ete an- 
noncee pour le premier mars 1708. 
& ſucceſſivement dans les autres 
mois de la meme aunece , determina 
tous ies porteurs d aſſignations a les 
rapporter fans peine, pour eviter les 
diminutions qu'ils autoient ſout- 
fertes, ſi on avoit pu les acquitter 
exactement. 

Il faut obſerver que ces fonds 
n'etant pas, a beaucoup pres, ſuffi- 
fans pour fournir aux depenſes les 
plus preſſèes & les plus nèceſſaires, 
1 falut penſer a augmenter le cre- 
dit & faciliter de nouveaux em- 
prunts : & comme il avoit ere or- 
donne par un arrèt du 29. octobre 
1707. que tous les payemens ne 
pourroient etre fairs ni ſtipules que 
les trois quarts en eſpèces & l'autte 
quart en billets de monnoye, le de- 
faut de libertè dans les conventions 
qui ſe pouvolent faire entre le prè- 
teur & l'empruntur, faiſoit toujours 
reſſerrer de plus en plus 1 
le roi permit par arrer du 27. février 
3708, la liberte des ſtipulations, Cet 

F 


130 Ann 
arret & les diminutions annonces 
cauſerent un aſſez grand mouye. 
ment dargent, & donnerent les 
moyens de ſoutenir les depenſes de 
cette années 1708. Il falut encore 
avoir recours a d'autres expe. 
diens. On crea par quatre edits, 
deux millions cent mille livres de 
rente ſur 'Hotel-de-Ville au deniet 
ſeize, au principal de trente-trois 
millions ſix cent mille livres. On 
crea auſſi des augmentations de ge- 
es, que les officiers des compagnies 
Jupdcicurks les officiers de police & 
ceux de finance furent obliges de le- 
ver, qui produiſirent la ſomme d'or- 
ze millions quatre cent mille livres. 
On fit auſh divers traites d'affaires 
extraordinaires, dont le total etoit 
de trente-{ix millions. 
Tous ces expédients produiſirent 
les fonds pour les depenſes de la 
campagne de 1708. ce qui étonna 
les ennemis de la France, qui ctoleri 
perſuades que les finances eto1ent 
abandonnees comme inſoutenables, 
Le mauvais Evenement de la ba- 
taille d'Oudenarde, & la priſe de 
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Lille, firent retomber les affaires 


dans une nouvelle confuſion & dans 


un embarras, dont avec raiſon on 
pouvoit deſeſperet de ſe tirer. 
Les ordonnances pour les depenſes 


de l'année 1708. ont monte d la 
ſomme de deux cent deux millions 


ſept cent quatre-vingt trois mille 
trois cent cinquante- quatre livres. 


Ila etè aſſignè ſur di- 
vers fonds cent quatre- 
vingt- quatre millions 
quatre cent vingt- trois | 
mille ſeize livres..... 184423017. 


Partant reſte a aſſi- 


| onerdix-huitmillions 


trois cent ſoixante 
mille trois cent trente- 


hut Hy res 3336020 
Les fonds ordinaires & extraor- 
dinaires de l'année 1708. & des pre- 


cedentes ont produit depuis le 20. 
fevrier 1708. deux cent vingt- neuf 
millions cinquante- neuf mille qua- 
tre cent ſoxiante- ſept livres 


229059467. 
Fo] 


202783354. 
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Dont il a ete con- b 
ſomme pour les de- 
penſes de l'année 
1708. cent quatre- 
vingt- quatre millions 
quatre cent vingt- 
trois mille trente ſix 5 
f > 1344230:01 
— ET ED 
Reſte. 5 livres. 44636431. 
Le détail de tous ces artange- 


ments compole un gros volume, 
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La nèceſſitè de continuer la guerre 
fir penſer aux moyens de retablir la 
confiance & de faciliter la negocta- 
tion des aſſignations qu'il falloit 
donner en payement ux banquiers, 
tréſoriers, entrepreneurs , & autres, 
charges de fournir les dep2nſes. On 
ſe propoſa d'ordonner que les aſſi- 
gnations qui avolent Cre tirces pat 
avance ſur les revenus de l'année, 
ſeroient acquirtees a leur echeance, 
Ce reylement fait par un atrèt du 19 
fevrieri709.ent dabord tout Je ſuc- 
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ces auquel on $'ctoit attendu. Les 
porteurs des aſſignations tirèes par 
avance, voyant leur payement aſſu- 
re, ſe dererminerent a preter aux 
treforiers , aux munitionnaires & 
autres, l'argent qu'ils recevoient du 
payement de leurs aſſignations; 
mais cette diſpoſition changea bien- 
rot apres. La rigueur de Phiver & la 
diſette des grains firent reſſerrer ar- 

ent plus que jamais. Cependant il 
felloi pour voir aux depenſes de la 
guerre, aſſurer le prer des troupcs & 
leur ſubſiſtance, remedier prompte- 
ment a la chertè des grains dans tout 
le royaume. 

Dans une ſi triſte ſituation; on 
navoit pas la libertè de choiſir des 


moyens qui pufſent ſuͤrement & 


promptement produire l'argent ne- 
ceſſaire pour les depenſes. Il fallut 
prendre ceux dont on s'etoit ſervi 
dans les annees precedentes , quoi- 
que le ſucces en fur fort douteux. On 
crea de nouvelles rentes ſur I Hotel 
de- Ville. On crca pareillement des 
augmentations de gages qui furent 
attribuès à differents officiers, & on 
en fit des traites particuliers, afin de 


{ 
| 


1 %%/; ꝶ 
s' aſſurer des fonds comptans pour le 
payement des depenſes. 
Lies expedients ordinaires de fi. 
nance auxquels d' abord on s' attacha, 
auroient ere une foible reſſource, (i 
par nn bonneur auquel on ne s'atten- 
doit pas, les vaiſſeaux qui avoizut 
etè dans la mer du Sud, n'étoient 
heureuſement arrives dans les ports 
de France. . 
Leur chargement ctoit tres-riche, 
& ils avoient dans leurs bords pour 
plus de trente millions de nacueres 
d'or & d'argent. On propoſa aux in- 
rerefiis dans leur chargement, de 
porter anx hotels des monnoyes tou- 
tes les matieres, & d'en preter au 
roi la moitié, pour laquelle on leut 
donna des aſſignations ſur les recettes 
gencrales, & l'intérèt a dix pour 
cent: autre moitiè leur fut payce 
comprant , mg le payement des 
equipages des vaiſſeaux & de ce 
qu'ils devoient aux marchands & 
autres qui leur avoient vendu les 
marchandiſes, dont ils avoient com- 
pole le chargement de leurs vaiſ- 
ſeaux, pour ètre debitces au Perous 
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Les billets de monnoye ſubſiſ- 


toient toujours & cauſoient un grand 
deſordre dars le commerce; il fal- 


loit travailler a les eteindre, ou ſe 


reſoudre a voir manquer enticre- 


ment le payement des troupes , & 
toutes lesdepenſes neceairesaPFerar, 
Cn crur devoir profiter des ma- 
tieres qui ſe trouvoient en abon- 
dance dans les horels des monnoyes , 
our faire une refonte generale & 
fabriquer de nouvelles eipeces 4iffe- 
rentes en polds des precedentes ; & 
il fur ordonnè par edit du mois de 


may de la meme annee 1709. que 


les louis d'or fabriquès en vertu de 
Edit du mois d' Avril precedent, 
auroient cours pour vingt livres, au 


[1 o * * — 
lieu de ſeize livres dix ſols, & des 


ecus pour cinq livres, au lieu de 
quatre livres huit ſols. 2 = 
A la faveur de cette augmenta- 


tion, on ſe propoſa de remedier au ' 
mal que cauſoient les billets de 


monnoye. 
Pour cette effet, il fur ordonne, 


qu'il ſeroit recu dans les hotels des 
monnoyes cinq fixiemes en eſpeces 
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ou maticres, & un ſixième en billets 
de monnoye, pour etre le tout pays 
comprant en nouvelles eſpèces. 
Quatre raiſons principales deter- 
minerenta faire la refonte générale. 
La premiere etour la facilité de 
pourvoir en efpeces nouvelles ay 
payement comptant de celles qui ſe. 
roient pottèes, les maticres de la mer 
du Sud ayant fournt aux hotels des 
monnoyes les fonds neceilaires. 
La ſeconde, le retour qui ſe fe- 
roi des ſpecęs deffrance qui avoient 
etè porrees gans les pays errangers. 
La troiſiéme, le bent ſice qui 8) 
trouvetoit pout le Roi. 5 
Et la quarrieme, l' application de 
_ cebenehice a lextinction des billets 
de mor roys. | 
Ces difterentes diſpoſitions eurent 
un ſucces heureux: elles produiſitent 
des fonds pour le payemeut des ar- 
mees : elles engagꝭ tent les porteurs 
des billets de monnoye a mettre 
tout en uſage pour ſe procurer cinq 
fois autant d'eſpeces & de matieres 
qu'ils avoĩent de billets de monnoye 
& d'autres papiers, & xætablir la cir- 
culation des eſpèces. 


% & SS pane 
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On pourvut en meme tems a faire 
convertir en nouvelles eſpeces dans 
la monnoye de Straſbourg, les an- 
ciernes elpèces qui avo:car Ee fa- 
briquees en execution de i' edit du 
mois d' octobre 1724. pour avoir 
cours ſeulement dans les provinces 
g Alſace & de la Saare. On fit auſſi 


quelques traités pour le rachat de la 


capitation, & pour quelques autres 
3 extraordinaires, juſqu'a la 
concurrence de trente millions. 

La plus importante affaire & celle 
qui donna plus de peine, fut celle 
de pourvoir a l'exceſſive chertè des 
grains pour en fournir la quantité 
neceſſaire pour la ſubſiſtance des ar- 
mees. | 

On fit ſur toutes les provinces une 
impoſition de cinq cent cinquante- 


ſept mille neuf cent ſacs de grains, 
qui furent voiturès avec grande peine 


& beaucoup de riſques dans les de- 
pots neceſſaires pour les armees : le 


prix en fur depuis trente juſqu'a qua- 


rante livres le fac, qui ont ete rem- 
bourſes en pluſieurs annees ſur les 
impoſitions des Provinces qui les 
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avoient fournis; & la depenſe dez 
vivres de cette annee a paſſe qua- 
rante-cinq millions. 


II falloit auſſi donner attention 
la ville de Paris & aux provinces qu 
ſe reſſentoient de la diſette dz; 
grains. On fit e cet effet des mar. 
ches avec pluſieuts particuliers pour 


en faire venir des pays ctrangers, [| 


y en eut un pour faire venir de Bar. 


barie & des Ifles de Archipel, dar 


les ports de Toulon, Marſeille & 


Cette, cent vingt mille quintaux c 


ble froment, pour ctre enſuite con- 
duit a Paris: On en fit un autte, 


our tirer des bleds du Nord par 


antzik. 
Il y eut auſſi divers traites pour 


faire venir des bles des pays ctran- 
gers. On peut dire avec conflance, 
que ces attentions non-ſeulement 
empccherent l'exceſſive augmenta- 


tion du prix des grains, mais meme 
qu'elles produifirent une diminu- 


ctiondup..xauquelles grains avolent 
re pottes, auſſi- tõt qu'on {zur que 
ces traitẽs avoient ete faits. 


Le malheureux état on Etoit le 


poſitions de c 


1 ria 136 
royaume ee Pannee 1709, ne 
doit pas facilemen! s'effacer de la 


memoire des hommes: il falloit 


bien d'autres attentions pour encou- 
r2zer les ſujets, & pour pourvoir a 


la ſubſiſtance de Paris. Le roi ſuſ- 


pendit les exemptions des tailles ac- 
cordèes aux officiers crèës depuis le 


premier janvier 1689. dont la fi- 


nance toit au- deſſous de dix mille 
livres. 8 | 

Sa Majeſte par arrct du mois d'oc- 
tobre 1709. accorda a ſes peuples 
ſur le brevet de la taille de 1710. 
une diminution de ſix millions; & 
peu de tems apres' en fixant les im- 


accorda encore une autre diminu- 
tion de pres de deux millions. 

Le roi diminua pareillement les 
droits d'entree ſur les bœufs & mou- 
tons & ſur le vin. 

Les ordonnances expedices pour 
les depenſes de Vannee 1709. mon- 


- Cams = 
tent a deux cent vingt- un millions 


cent dix mille cinq cent quarante- 
lept livres. . . -« + 2&133044%% 


/ / 3 
aque genecralite, elle 


4. — 22 8 — 7 do. 
2 a —_—_— — Bu 
X Wo . OE 
. w —— — 
* = - - -- 
| —— — — — 2 ” 


. \ 
A" 
as re 2 £ 


— 
X 


= += - "4k PP 1 
pales 0 - 0 
n 2 7 * 2. 1 
© « . — wy 9 12 — ” 
—— — * 5 Soo” 1 bg N 
— 8 0 PI 4.4 If ia 


— — — — ww ee — — 
— on 
— 


Pr "PLONE 
Les foinmes aflig- 
nees montent a cent 
quatre- vingt dix-neuf 
millions cent quaran- 


te huit mille neuf cent 


vingt-ſix livres. 199 148926, 


Partant reſte a aſ- 
figner vingt- un mil- 
lions neuf cent ſoixan- 
te- un mille fix cent 
vingt- une livre. 21961621, 

Pour payer ces depenſes , les te- 
venus ordinaires de 1709. non 


produit que trente - huft millions 


cent ſoixante-deux mille huit-cent 


_ vingr-ſepr livres. 38162827. 


On a conſomme par 
1vance ſur les revenus 


des anneesa venir, juſ- 


ques & compris 1717. 
par des aſſignations 
anticipèes, cinquante- 
deux millions ſept 


cent ſoixante un mille 


— 


quatre cent quatre liv. 52761404. 


= . . * . hv. 90924231. 


— ————— 
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5 liv. 90924231. 


Pour fournir au ſur- 
plus des ſommes aſſi- 
gnees, on demanda 
pluſieurs avances, tant 

aux fermiers des poſ- 


tes & du tabac , qu'4 
; bautres particuliers 3 


qui monterent à ſept 
millions trois cent 


tente ſept mille cent 


quatre - VINgT - quinze 
UC 
Et on tira le reſte 
des aſſignations des 


domaines & de la fer- 


me du controle des 


actes, du rachat de la 


capitation des particu- 


liers, & de celle du 


clerge, du pret & droit 


annuel, & de divers 


traités, juſqu's a la con- 
currence de cent mul- 


lions huit cent quatre- 
vingr-ſepr mille cinq 


cent + hens Es 
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Une obſervation très- importante 
à faire, eſt, que ces derniers fonds 
de l'alièẽnation du controle des aq; 
des notaires, & du rachat de la ca- 
pitation du clerge, & du pret & 
droit annuel, ne ſont entiés que 
dans le cours des annees 1710. & 
1711; & pour parler juſte, on fi 
ſubſiſter par une eſpece de miracle, 
les armees & [erat en Pannee 1709. 
au moyen des avances qui furent 
faites par les fermiers, receveurs & 
autres, qui prèterent leur argent ou 
leur credit, qui ont ere rembourſes 
a meſure que ces differens fonds 
ſont rentress 
On tira un grand ſecours du tra- 
vail des monnoyes, qui produiſirent 
un fonds actuel de onze millions 
cinq cent pt mille ſept cent ſoi- 
xante & tre1ze livres, qui furent 
employees utilement pour le paye- 
ment des troupes. 


AN N EE 1710. 


Le deè tail des moyens dont on S'eſt 
ſervi pour les depenſes des annces 
1708. & 1809. fait ſentit quelle de- 


* 


ü 0 rr . ↄ 
[vir etre la difficultè, pour ne pas 


te ire [impoſlibilire , de trouver de 
ds WF. uvclles reſſources pour les depen- 
ces de la guerre, qui continuoit avec 
plus de vivacite que jamais apres la 
& i priſe de Tournai & le mauvais Eve- 
ue nement de la bataille de Malplaquer,,, 
& au fur ſuivi de la priſe de Mons. 
fit W Dans cette ſituation, je propoſai 
e, au toi, au mois de novembre 1709. 
9. de faire faire une regie par douze 
nt ceceveurs generaux, i 4 pluſieurs af- 
& Fires extraordinaires, & d'etablir 
ou une caiſſe dans laquelle ſeroient 
les portes les fonds, tant des affaires ex- 
ds I raordinaires dont ils pourſuivroient 
le recouvrement, que des fonds 
a- gqu'on y pourroit faire. 
nt Les receveurs gencraux donne- 
ns tent en cette occaſion des preuves 
1- de bonne volonte pour le ſervice. 
nt ls declarerent qu'en ſe chargeant de 
e- lircgie des affaires extraordinaires, 
ils ne pretendotent aucune remiſe 
ni benefice, & ſe contenteroient des 
Interers des avances qu'ils pour- 
eſt rolent faire, & qu'ils demandoient 
es keulement, que les frais du bureau 
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de Paris & de ceux des province 
fuſſent payes par le roi. 

Ils ètablirent un bureau a Paris 
avec un directeur & un caiſſier: 
& pour donner du credit a cette 
nouvelle forme de regie ( laquelle 


pp" d'autant plus de faveur, que 


public fort rebute des traitans, 
vit que les recouvremens ſeroient 
faits ſans frais & ſans profit pour 
ceux qui en aurotent la direction) 
on fit entrer des fonds dans ces 
caiſſes, qui en ſont ſortis pour 
fournir aux depenſes ; ce qui aug- 
menta tellement le credit de cette 
caiſle , qu'on peut dire qu'elle a 
ſoutenu [erat juſqu'en avril 1715. 

Les affaires extraordinaires dont 
les receveurs generaux furent chat- 
geés de faire la regie , & dont les 
fonds furent portes au bureau qui 
devoit etre établi, furent: 

1. Le rachat du pret & droit 
annuel. | N 

29. Un denier d'augmentation 
reunie aux receveurs generaux & 
aux receveurs des tailles. 


30. Des taxations ou augmenta- 
rlons 


” 


tions de gages attribucs aux officiers 


* W comptabless 

„ 49. Lalienation ou engagement 

s W 4g controlle des actes des notaires. 

„ Laffranchiſſemenr de la ca- 

a pitation du clergè. 5 
le Tous ces fonds extraordinaires 
n ont produit pres de ſoixante huit 

's millions, ſans aucune remiſe ni deux 

: ſols pour livre; & ces recouvrements 


ont été faits & remplis ſans aucun 
L frais contre les redevables. 


on peut obſerver ici, que les 
* affaires extraordinaires, regies par 
4 les receveurs gEnEraux , ont pro- 


duit quarante-trois millions huit cent 
| dix-lept mille deux cent quarante ſix 
Ares, dont la remiſe ſur le pied du 


| auroit montE a onze millioas ſix cent 
qutre-yingt dix huit livres, qu'on 
a nènagèes pour le Roi & pour les 
| redevables. 

| Telle eſt Porigine de cette caiſ- 
| ſe de régie dont la recette a &tE 
| faire ſur les quittances des gardes 
du Trefor Royal, & du tréſorier 


EE 1 
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ſixteme & des deux ſols pour livre 


des rev enus caſuels, pour en comp- 


FC 
ter au Conſeil ſeulement & à Porz 
dinaire, comme ont fait les traitants; 
Ces arrangements pris, il falut 
penſer a acheter des grains pour les 
vivres de Tarmee. | 
Les intendants eurent ordre de 
faire des marches. On dreſſa un &tar 


de ce qu'il en falloit, tant pour leg 


troupes qui tiendrojent garniſon 
pendant le quartier d'hiver, que 
pour les armees aſſemblées. Il mon- 
toit a ſept cent trente- trois mille ſacs, 
fui coũtèrent plus de trente- cinq li- 
Vres le ſac; & cette depenſe avec les 
frais de voiture juſquꝰ aux magaſins, 
paſſoit ving - cinq millionss. 

Les munitionnaires ne furent 
charges que des équipages pour la 
voiture des vivres aux armées, de 
la monture des grains, fagon, cuiſ- 
ſon, & diſtribution du pain, dont 
la depenſe fut confiderable par rap- 


port a la cherte des grains. 


On peut remarquer combieſ ex- 


cès du prix des grains pendant les 


années 1709 & 1710, a augmenté 
les dEpenſes par comparaiſon aux an: 


nces précédentes. 
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pendant cette anne 1710, le Roi 
fir des avances pour parvenir a la 
paix. M. le marechal d'Uxelles, & 
M. Tabbé de Polignac furent en- 
voy6s a Gertruydenberg pour con- 
ferer avec les deputẽs des Etats de 
Bhai -. : 
On ſgait que les conferences n' eu- 
rent aucun ſuccès: la guerre conti- 
nua; & les ennemis ayant aſſiẽ ge & 
pris Doual , Saint-Venant, Berhune 
& Aire, il fallut travailler a recher- 
cher de nouveaux moyens pour con- 
tinuer la guerre. | 
La ſituation de PEtat ne pouvoit 
cite plus preſſante. L'epuiſement to- 
tal des reſſources pratiquees dans les 
finances depuis vingt- deux ans, fai- 


ſoit plus que jamais deſeſperer de le 
ſoutenir, | 


- Dans cette extremite on demanda 
des memoires à diverſes perſonnes: 


| pluſfieurs des Receveurs- Generanx 


&tautres financiers furent appelles, 


& donnèrent différents memoires 3 


1-failoir s'afſurer d'un fonds annuel 
pendant la guerre, qui ne chargedt 


point les reyenus du Roi, comme 


Gij 
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tous les autres moyens dont on s toe 
ſervi auparavant. Apres un examen 
long & exact, on ne put trouver 
expedient plus convenable que 
&ctablir le dixieme du revenu de 
tous les fonds, & generalement de 
tous les biens. 3 
L'impoſition en fut ordonnee par 
la déclaration du 7 octobre 1710. 
Cette levee Eroit un remede extreme 
& violent, & les ennemis de la Fran- 
ce ſe perſuaderent que Terabliflement 
en ſeroit impoſſible; mais ayant vi 
que tous les ſujets fe prètoient aux 
beſoins de “Etat, & qu'il ſe faiſoit 
paiſiblement & fans reſiſtance, ils 
regarderent le dixieme , comme une 
reflource inẽpuiſable pour la guerre, 
On peut dire que C eſt un des prin- 
cipaux motifs qui ont determine les 
ennemis a faire la paix; ils gen ſont 
meme aſſez expliques, pour ne laiſ- 
ſer aucun lieu d'en douter. 
On prit enſuite la rẽſolution d'ans 
nuller toutes les aſſignations qul 
avoient été faites, tirées par avan- 
ce, & de les convertir en rentes ſut 


YHotel-de-Ville, 
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Tes ordonnances expédiées pour 
les dépenſes de Panne 1710. ont 
monté a deux cent vingt- cinq 
millions huit cent quarante - ſept 
mille deux cent quatre - vingt trois 
liv. 223504203»! 
Les ſommes aſſignees | 
juſqu'au 31. decembre 
montent a la ſomme de 
Liv. 18549 1039. 
Thee ö 
aſſigns 
ome | | 
9 
annere 8187939820. 
1714. 5 
pour le- 
dites dẽ- 
penſes, Liv, 2448781. 


2 


Partant, reſtoit à 
aſſigner a la fin de 
1714. des depenſes: 
de 1710, trente- ſept 
millions neuf cent 
ſept mille quatre cent 3 
| foixante - trois livv 37907463. 
La ſterilte de l'année 1709. & 
les mauvaiſes recoltes des anne&es qui 
Font ſuivie, ayant cauſé une gran- 
1 G iij 
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de diminution ſur les revenus du 
Roi . on ne put continuer de payer, 
comme auparavant, les arrérages 
des rentes conſtituèes a PF Horel-ge- 
Ville de Paris: on ne put meme 
payer que ſix mois d'une année. 
Ce retardement donnoit lieu d'ap- 
prehender quelque mouvement iy 
cheux des rentiers. Neantmoins le 
public, inſtruit qu'on employoit exa- 
ctement tout le produit des Fermes 
pour payer les rentes, & qu'on fe 
donnoit des foins particuliers pour 
raſſembler des fonds qui avoient Ge 
retenus dans les caiſſes des Proyin- 
ces , par des Commis auxquels on 
fit le proces , fe preta aux beſoins de 
Etat, & ſouffrit le retardement avec 
aſſez de ſoumiſſion. On fut meme 
oblige de retarder le payement des 
gages des Compagnies ſuperieu- 
res. | 
La cauſe de ce retarlement a ett 
connue. II reſt pas ndantmoins inv- 
tile d'obſerver ,. que, ie produi ds 
fermes générales unics, qu'on etl 
moit année commune quarante ſix 
millions au moins, n'a monté en 
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1709. qu'a trente-un millions , & en 


1710. à quarante millions de livres. 


AN N K E 17711. & 1712. 
1 45 | {, d . : N 
explication des fonds qui ont 
ſervi aux deEpenſes des années 1708; 


1709. & 1710. fait connoitre ſen- 


fiblement quelle Etoit la difficulté 
de trouver des reſſources ſuffiſanteg 


pour continuer d'auſſi grandes dex. 


penſes que ce. les qui ont Eté faites 


2 ces trois années. L'éta- 
liſſement du dixieme donnoit de 


grandes eſpérances; mais VEvEne- 
ment a juſtifie que Je recouvrement 
des plus fortes anaces n'a pas mont 
A viagt quatre aullions. 


, 


Le dixiEne des penſions & autres 


4 


depenſes qu fe payoi ent au Tréſor 
Royal, luſertes a la retauue du di- 
ie ne, opéroit une dininunon des 
depeaſes, mais ne pcoduiſoit pas 
un fonds prefent pour ceiles quiil 
; faut Dayer actuellement. | 


II 2von donc penſer 2 aſſurer des 


fonds qui puflen: entrer ſucceſſive- 
ment Gans les Cailles. 

E Cc The : * 1 3 fi £ | 
5 vit le motif qui nt o gonner 
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ar la declaration du mois d' oo. 
bee 1710. la converſion de touts 
les aſſignations tirèes par avance ſur 
les revenus de 1711. 1712. & 
1713. pour orer tous les papiets qui 
empèchoient la circulation de Var: 
gent. | 

On ordonna auſſi par la meme 
declaration, la converſion en ren- 
tes , tant des billets de monnoye 
qui ſubſiſtoĩent encore, & des pro- 
meſſes à cinq ans, faites au lieu de 
billets de monnoye annullés, que 
des billets d'emprunts faits par les 
tréſoriers de Vextraordinaire des 
guerres, & les adjoints qui leut 
avoient ere donnès pour ſoùtenir leur 
crédit, & des billets de ſubſiſtance 
donnes aux officiers des troupes, 
& generalement des autres paplers 
qui exiſtoient alors. - 
La refonte des eſpéces ordons 
nees en 1709. avoit deja procure 
Vextintion de plus de quarante mil- 
lions de billets de monnoye & d'au 
tres papiers. = 

On rendit libres par ce moyen, 
tes ſonds qui ayoient &r6 conſommes 
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; g avance ſur les armees 1 71 T. 1712. 


& 1713. 
On compta avec les receveurs 


| generaux des finances, & on viſa 


leurs aſſignations, pour reconnoi-- 
tre ce qu'ils deyoient de ces trois 
annees, 


Ces diſpoſitions , quoique bon- 


nes & neceſlaires , cauſerent un diſ- 
credit total aux aſſignations, de 
ſorte que, pour avancer les depen- 
ſes de 1711. & meme de 1712. on 


jut oblige de faire remettre à la caiſſe 
des receveurs generaux ,. tenue par 


le ſieur Le Gendre , laquelle s' toit 
accrẽditèe par les fonds qui y en- 
trotent journellement, des aſſigna- 
tions ſur les receveurs generaux 
pour les fonds reſtants libres de la: 


taille & de la capitation, & pour 
Tavance de dix-huit millions de li- 


vres, qu'on engagea les receyeurs 
generaux: de faire: , ſur le produit: 
du dixieme des biens- fonds, tant dw: 
uartier d octobre 1710. que de 
annee: entiere 1771. 

Ce produit Etoir alors très-incer- 
ain, & na pi monrer 1 dix 
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neuf generalites taillables a quatorze, 
millions. „„ 
Les gardes du Tréſor Royal ont 
remis, en execution de ce projet, 
les aſſignations au Sieur Le Gendre 
ſur ſes recẽpiſſès, portant promeſſe 
de leur en payet la valeur en argent 
ou en quittances à leur decharge, ce 
qui a Ete règuliè rement execute entre 
les caiſſiers du Tréſor Royal & le 
ſieur Le Gendre.. = 
Il eſt neceffaire d' obſerver qu au 
commencement de cette annèe 1711. 
le Roi ayant réſolu d*aficmbler Par- 
mee avant qu'il y efit de P herbe 
pour fourager, il donna ſes ordres 
pour faite des magaſins de fourages 
ſecs, qui puſſent faire ſubſiſter les 
chevaux de la cavalerie pendant ſix 
ſemaines: & cette dépenſe extraor+ 
dinaire qu'ii fallut payer comptant, 
outre le courant des autres depenſes, 
a monte a trois millions cinquante 
mille livres, ſuivant Pordonnanes 
qui en a été ſignee par le feu Roi. 
Pour procurer avec ſolidité des 
fonds actuels à la caiſſe de regie, rant 
paur cette: dẽpenſe de fourage que 


—— — - 


D 
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pour les autres; on obligea les re- 
ceveurs gEnEraux de payer. en ar- 
gent à la caiſſe de regie, le montant 
des aſſignations des premiers mois 
de leurs exercices, & de faire leurs 
billets our les derniers mois; ce qui 
a &r6 regulicremenr execute. | 

Les billers des receveurs gEnE- 
raux Etant Fi: pour des termes peu 
kloignés, furent négociès à un intẽ- 
ret médiocre; : & on Evita par ces 
arrangemens , les excomptes qu'il 
auroir fallu paſſer aux banquiers & 
aux fourniſſeurs , ſi on leur avoit 
donné les aſſignations 2 a negocier, 
comme on avoit fait en autres 
années. 

On fit de plus entrer dans cett e 
caiſſe , ſuivant le premier projet, fans 
traitans ni remiſes; & fans frais que 
ceux de la regie , les dons gratuits 

des villes; & le doublement des inſ- 
pecteurs des boiſſons & des octrois, 
qui ont produit de net, trois millions 
ſoixante-huit mille ſoixante- - Quinze: 
lyres. | 

Pour augmenter les fonds neceſ- 


fires. à fournir aux depenſes toũ- 
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jours preſſantes, on accepta ſuivant 

Fordre du feu Roi, quelques ayan- 

ces propoſes par divers particulier 

en argent; avec une partie en pa- 
ier: ce qui procura un fonds actuel 

8 cinq millions deux cent ſoixante 


mille livres. 
Le papier accepté ne mona qua 
Huir cent vingt-trois mille livres, 
qui a été rembourle en aſſignations 
ans interet. . 
Le feu Roi ayant con voqué une 
afſemblee du Clergè dans cette mè- 
me année 171 T. pour Petabliſſement 
du dixiéme, le Clerge propoſa de 
donner au Roi uit millions pour en 
Etre decharge., & cette offre fut 
acceptèe. | 3 
Tous ces fonds ont produit près 
de cent millions; qui ont ſervi aux 
dépenſes des années 177 1. & 1712. 
L'Ordre de Malthe & le: Clerge 
des evechies;de- Metz, Toul, Ver- 
dun & Perpignan, ont donne cent 
quarante- deux mille · livres pour Ctre: 
dechargès de Petabliflement du di- 
Aimee. 1 
La Provinee d Alſace & la: ville 


POoLTTTCUES. 17 
de Straſbourg”, deux millions neuf 


cent ſoixante-treize livres, 2 en 


etre pareillement deEchargees. 

Voila ce qui a été fait pour PE-- 
tabliſſement & pour la décharge du 
dixieme. 

 ['tabliſſemenr du dixieme ne 
permertoir plus de faire des traits , 
ni autres affaires extraordinaires, II 
falloit néantmoins d'autres expé- 
dients pour avoir de argent. 


On Crea par un Edit du mois dé 


an vier 1712, des charges d' Inſpec- 


teurs des Finances, auxquelles on 


avoir attribue des gages & des frais 


d'exercice. | . 

Pour en aſſürer le payement, on. 
avoit ordonne par arrèt du 26. jan- 
vier, une impoſition de trois deniers 
pour livre pour augmentation ſur le 
total de la taille, qui devoit pro- 
duire quatre cent dix mille livres 
par an. | | | 

Les charges nayant point été le- 
ves, on propoſa de faire uſage du 
produit de ces taxations „ & de 
creer des rentes ſut les tailles au de- 


der douze, pour læ rembhourſemeg. 


— — en ſy egos — tonne — — „ 
— 1 ——WL=-. Eee R FFP EE ow 


— — — 


* Aura ee — — 2 2 — — —_ . 
1 8 — . 
8 2 —— : ENS —" 4 2 e W 2 A - — 
_ — — — HA » be - — —. 82 2 K ——. — — —_— — * — — — - 4 a = — — 
r SIRE — i at — — SPY n — — — * — e n DV © E 
* — 8 — — Eh — pe - — — 
2 - 0 = — 2 2 — > : 2 — 3 — : . - — — — — * — 2 oo 
A Mo la * * 2 E & TRY ERR A my By Re - 9 149, Ir \ 2 e 1 * 6 "IX 5 
* th 1 ee. " 1 n * 1 I - " — — 1 of 4 > "+ — CR - — — * * 
= 
«ay 21 N * 
— N X . _ 2 . " Lg 
\ 
a = , 
0 72 


— — OA 0 
PR a . —_ 
7 — — 
—_ - 
N 


* 1 5 2 
pe 
uk - 
— 3 * 5 7 
Us $ ns 
Shes. = * 
Ss * a - 


Ap 
* 
N "0 N 2 IE * 8 
1 1 - a an 4 4 Y wh PAY 
4 e * 
— BS . r 5 < 4. ==. Wnt N — 228 


— — — 7 bY —̃ — 
A, a6 * n 


'= 2 * q . 2 
5 —— Wk 
. , 7 voy te. gs 


_—_—_ 


TR 
L N * 


* 


Ne 
2 — 


- 34: Ho 's Ws 
1 Yan ea ee ATE 3 . 


Fx — 
r 


3 * 
— 


* 
Fg 
” — — 
* PR 


E. ³˙².O-. .... 7 


IS ANNALES 
deſquelles trois cent mille livres par 
an; & ce rembourſement devoit Etre 
ait de ſix mois en ſix mois. | 
Ces rentes ne devoient pas etre 
perpetuces z elles de voient $'cteindre 
dans le cours de treize annees. Dail: 
leurs, pour. leur donner plus de 
erédit, on jugea qu'il ne falloit point 
les confondre avec les autres rente; 
de Hortei-de Ville. 
Ces motifs determinerent a pro- 
poſer un homme de bonne rẽputa- 
tion & connu du public, pour faire 
h recette du principal, payer les 
arrerages d' année en année, & faire 
dans les tems preſcrits les rembour- 
ſements. | . 
Le ſieur Belanger tréſorier du 
Sceau fut choiſi pour cette fonction, 
 L'Edit du mois de juin 1712. por: 
tant creation de cinq cent mille li- 
yres de rentes, a prendre par préfé- 
rence ſur tous les deniers des tailles, 
commet le ſieur Belanger pour faire 
des principaux de la conſtitution , 
gelle des fonds deſtines pour payer 
les arrerages & pour faire les rem: 


— 


» * - 4 . 
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Par le meme-,edit , le ſieur Be- 
langer eſt charge de remettre aux 
gardes du Ireior Royal, les fonds 
de la conſtitution, les quittances du 
yement des arétages & des rem- 
boaements, pour en compter par 
eux a la Chambre des comptes. 
II reſtoit encore des billets de 
wonnoye & des billets 4 cinq. ans. 
Ilavoit été ordonné par arrer du 30 
novembre 1711. qu'ils demeure- 
rojent Eteints & de nulle valeur au 
premier marsy:$ 7.42. i: ©: 
Par arr&t du ſixieme février de 
Ia meme année 1712. il fut permis 
pendant le reſte de ce mois, de les 
porter en rentes à la tontine en four- 
niſſent moitié en argent. 
E Plufieurs nẽgocians ayant eu avis 
| de Varrivee d'une quantite de ma- 
| ticres d'argent ,--qu'tis. n'avoient pil 
faire porter aux monnoyes avam 
la diminution rẽſolue pour le premier 
tevrier „ on leur accorda par cinq 
arrers „le meme. prix qui avoit 
Eté fixé avant le. premier. février, 
& leurs matières fur ent regues avec 
profit pour euxs, juſqu au premier 
Anyi er 17 T3. 


Wo AnnALlins ˖· 
- Enfin , au mois de décembre 
1712. le Roi pour avancer la con- 
verſion des efpeces & maticres qui 
reſtoient à porter aux hotels des 
monnoyes , abandonna Je profit de 
la converſion, & ordonna par un 
arrèt du ſixiéème décembre 1712, 
que les anciennes efpeces & matié- 
res y ſeroient payèes ſur. le pied de 
toute leur valeur. 

Les ordonnances pour les depen- 
ſes de l'année 1711. ont monte à 
la ſomme de deux cent ſoixante- 
quatre millions douze mille huit cent 
quatre-vingt-une lis 
vre. 284012887. 
Mais attendu qu'= 
entre ces ordonnan- 
ces il yen avoit une 
de quarame- fix mil-- 
lions cent ſoixante-- 
cing mille guatre- 
vingr - quatorze li- 
vres, pour la remiſe 
des exercices prècé- 
dents, qui n'apporte: 
ni recette ni depenſe: 


=tuelle,, il faut les 


WT, US OT. 


=, 


T 


v.E, 


. Fotirreuvns wk 
Jeduire . . . . liv, 46165094. 


— — 


Partant reſte . liv. 217847787. 
A quoi ſe trou- 1 
vent monte r toutes 
les ordonnances de 
depenles actuelles 
pour Pannee 1711. 
Il a ee aſſigné & 
compte deſdites de 
penſes juſqu' au pre- 
mier décembre 
1713. cent ſoixante- 
fept millions ſoixan- 
te- ſeize mille cing 
cent quatre - vingt- 


gent NRVres: > 1670765 82. 


Partant il reſtoit 

à aſſigner en 1714. 

& 1715. pour leſdi- 

tes dépenſes, ein- 

quante millions ſept 

cent ſoixante · onze 

mille deux cent cinq 

livres. liv. 70% ef. 
On ne deraille point tous les fonds 


| qui ont Ete confommes pour les dé- 


» 


w 2 II — > = 
— . Fra — 
— A . > p ” 0 8 
IR, 8 * be — ee - — — LE . — my * s * 
1 * . — WS. uw I - — A r _ 
8 2 R * I \ "I. N . 5 . - WW - — — — . ISS 6 
n je » 5 8 — = — pp HE a — 2 — 5 : 
r \ 3 - . a * 9 . GS — — — — — 22 — Tae — WE DL 
Nr 1 — wh A 7 , er 2 Ke . —— * — ns — . mY PW AST hs. AEST 5 . * 
” A — W * hs 1 4% * 1 . — 7 * - - IIS „ = 4 — bo — 5 — — — 
— om. . 4 8 0 a tity it 1 * EET art. PER 4 Co I Fon oe y 2 
7 \ 1 2 2 N 6 = 2 
. 4 * © ** — * — ** —— = a Ks 5 
- 0 5 8 ö K 
— 5 . P21 
. — — g 
12 in 
* 4 4 « A * 2 * 
— 1 as, OO” 4 l 1 
n * 
- we - << 2 ** 


4 * , a; 4 1 Y 

r . we 
, 1 5 3 

. — 


8 —— —— —— — 
A — 
— . 
RR - 
* eee — _ "I 
Iv — _— 
i: 


— n . 
Y — — 
1 9 p a r G "I 
e 2 3 , 
— Io os EE * 
Wo 2 4- 2 i l Le, " 
1 0 n 


3 — 
— * 
— 


— 
1 Nv Bice 
"_ n — 
o 
»r ha 
3 
op, * 


£ 1 +. 3 3 


N 


* - _ & 4 4 N 
2 — IF Fs 
0 _— * 2 * 
* 
a2 'v 2 Oo * b 2 
* as ls 1 of "00 : 4% Y : KEY K Ar * 

1 . 2 £ * N a . 
3 K een CAA GEE — - LE: , 1 
K. wo OY - * — 


WW Es 
. 


* a — een a. a. 
| — * - _ . — 
N r . $7; abs >< ; 
bo N 3 . r e e d 


. TP 2 2 7 * wo” thee 

EEEPFEEPE ee nn eee rt ht, 

2 = bee 7 — *f E gh — — ” 
W WE: 9 2 $3» R 


* 4 


* 2 * * * oy 
— — 4 _ 0 — — 8 - — : 
. . 2 ” . — 
— EDN 14 , R - a . — 
a . — 2 2 4 4 F Wr 3 * 
5 % Ae AA.» — — 1 
: * — k 
_ — —_—s 7» 
* * — _ — — = — —_— 
4 + _ 45 x, a rn wy 
a . 


94 


vingt-dix - neuf li- 


162 AN NAT ES 

penſes des deux années 1711. & 
1712. afin d'éviter une explica- 
tion qui ſeroit trop longue. Si on 
ſouhairoir de la voir, on la trouye- 
roit dans les volumes qui ont été 
fairs pour chacune de ces années, 
qui contiennent les recettes de toute 
nature, & pareillement les depenſes 
ordonnees & faites pendant ces mé- 
mes années. | 

Les ordonnances expedices pour 
les depenſes de l'année 1712. ont 
monte a deux cent quarante mil- 
lions trois cent ſoixante- dix neuf 
mille neuf cent quarante - ſept Li- 


vres. 240379947, 


Les ſommes aſſi- 


ences juſqu'au 21 
ug | 


dEcembre montent 


à deux cent deux 


millions qua: re cent 

trois mille quatre- 

vres. 202403099. 
Partant, reſtoit à 

aſſigner pour leſdites 

depenſes pendant les 

années 1714. & 
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1715. trente - ſept 5 Phe 
millions neuf cent 1 
ſoixante - ſeize mille 1 
huit cent quarantexä.öpꝛ N53 
huit livres. 37976848. 1 
ANNE E 1713. NB 
On a vu par le detail des expé- 1 
dients de finances auxquels on a été 1 
oblige d'avoir recours pendant les 14 
annees precedentes , que des moyens . 
forces , pour fournir a des depenſes 1 | 
immenſes, Epuiſoient toujours de 134 
plus en plus les reſſources de Etart. N 
Cependant la guerre continuoit : 1 i 
il falloit de néceſſité faire de nou- 1 
veaux projets pour les depenſes de: 14 
la campagne de 1713. EL [138 
On avoir fait differents arrange-- 1 
men's pour donner du credit aux "119 
aſüiznalons en exécution de la dé- 
clsration qu 12 ſeprembre 1711. 


0 4 Pour „ 77 5 a bf 
das etpéerence d'une palx pro- 
J. chaine On ſe pronofoit de merrre. 
les choſes dan 1a rege ordinaire, & 


de faire payer par des Sardes du 


$64 ANN IXILES 
tréſor Royal, directement les tre: 
ſoriers de l' extraordinaire des gver- 
res & autres, partie en argent ou 
en aſſignations, tant ſur les fonds 
reſtants libres des années 1712. & 
1713. que par avance ſur les an- 
nées 1714. & 1715. 
Ce projet ne put ëtre exEcut6 en- 
tièrement; on fut oblige d'avoir re. 
cours aux banquiers, pour Conti 
nuer a faire des remiſes pour le pave- 
ment des troupes. IIs prirent oc- 
caſion de demander des excomptes 
& des interers ſur les aſſignatiom 
qui leur avoient EE remiſes par les 
gardes du Tréſor Royal. ; 
On S'appliqua' a rechercher les 
moyens d' eviter cette perte, & 
fur un Edit du mois de janvier 1713. 
want affranchiſſement de tail- 
es, que dans la ſuite on ne jugea 
pas a propos d'exccuter , on enga- 
ea les receveurs generaux de 
Eire deux avances, montant à neuf 
millions ſix cent huit mille trois cent 
vingt livres, dont ils ont &E rem 
bourſés ſur les recouyrements or- 


dinaires. 


PozrtTroves 165 

On fit convertir les aſſignations 
donnèes aux treforiers & aux ban- 
quiers , en biilets de receveurs 
genEraux pour le total ou pour les 
deux tiers au moins, afin d'eyiter 
les excomptes & les gros inteErets. 

On avoit fait des traités pour les 
vivres , & on avoit depolſe dans les 
places fronticres de Flandres, pour 
deux cent trente mille livres de 
grains, & à proportion en Alſace 
& en Dauphinè. 

La paix avec l' Angleterre , les 
Etats * Hollande, la Pruſſe, & 
le Roi de Sicile , fut ſignée le on- 
zicme Avril; mais la guerre conti- 

| nucit avec FEmpereur & VEmpire, 
| Il fallut porter toutes les forces fur 
le Rhin. On prit Landau & Fri- 
bourg : mais il fallut faire une 
nouvelle dEpenſe pour faire paſſer 
en Alſace les bleds depoſes dans 
les magaſins de la frontiere de Flan- 
dres, & en acheter du cote d'Al- 
| face , pour faire ſubſiſter plus de 
cent cinquante mille hommes pen- 
dant la campagne. II fallut auſſi 
trouyer de nouveaux ſecours d' ar- 
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gent. On aliẽna aux prevor des max: 


chands & échevins de Lyon, le 


tiers des droits de la ferme du tiers. 


ſur · taux & quarantiéme de Lyon, 


& autres en dependants , moyennant 
deux millions cent ſoixance mille li- 
vres , qui furent payces en argent. 
La creation de cinq cent mille 
livres de rente ſur les tailles au de- 
nier douze avoit réuſſi, & les ſix 
millions de livres auxquelles montoit 
le principal, avoient été Payces en 
argent. Cette conſtitution Eroir une 


eſpece d' emprunt : le capital de- 


voit Etre rembourſe en treize années. 
On avoit engage le Clerge en 1710. 


& 1711. a faire de pareilles conſti- 


tations , pour le rachat de la ſub- 
vention ou capitation & du dixiéme. 
Ee public s' toit porte avec em- 
preſſement pour en faire Tacquifi- 


tion. 
Ces raiſons 6 a faire 


une deuxiéme alienation de cinq 


cent mille livres, & fur les deux 
ſols pour livre de la taille, par un 
Edit du mois de juillet 1713. elle 
fut -bientot remplie. : 


Po EI TTG UE. 16 

On en fit une troiſième au mois 

TAviil, qui fut remplie avec em- 
ptellement. 

Il eſt facile de comprendre, com- 
bien tous ces expedients Erojent en- 
core Ejoignes de fournir les fonds 
neceſlaires pour les depenfes. On 
propola de créer un million deux 
cent cinquante mille livres de taxa- 
tions fixes & hereditaires a prendre 
ſur les railles , pour etre attributes 
aux officiers des bureaux des fi- 
Nances & des elections, aux ſubs 


del elegués des intendants, & aux mai- 


res & autres officiers des roles des 
railles. II y eut un Edit au mois 
d'cctobre 1713. qui en ordonna la 
creation; & ſur cet Edit, il ſe fir 
des emprunis pour quatorze millions 
a cinq pour cent ſur les billets du 
ſieur Le Gendre, endoſſès des reces 
Yeurs généraux. 

La paix Et oit faite avec une pars 
tie des Puiſſat ces ennemies ; & quoi- 


que la guerre concinuar avec l' Em- 
pereur & Empire on elperoit avec 
| raifon quelle ſcroit bientôt termi- 
SH nee, & = la paix deviendroit ge= 
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ne rale. Il falloirpenſer à deux choſet 
bien différentes, ſoutenir la guerre & 
travailler aux arrangements & aux 
projets neEceflaires pour rétablir les 
finances] quand la paix ſeroit con- 
clue. On a vii les principales opé- 
rations faites pour ſoutenir la guerre: 
voici celles qui ont Ete commen- 
cèes dans le cours de cette année, 
dans la viie de retablir les finan- 
ces après la paix. | | 
Le Roi fit ceſſer Valienation des 
domaines : la liberte:de commerce 
fut rEtablie avec PAngleterre & la 
Hollande , & les vaifleaux de ceite 
Nation furent dEcharges du droit de 
fret, qui ſe payoit a raiſon de cin- 
quante ſols par tonneaux du port des 
vaiſſeaux. | 

Le Roi ſupprima le doublement 
des droits attribus aux inſpeQeurs 
des boucheries, qui montoit a trois 
Livres par bœuf, & pour les autres 

beſtiaux a proportion. - 
Il ſupprima auſſi le doublement 
des inſpecteurs des boiſſons, qui ſe 
payoit a raiſon de vingt fols par 


muid, | 
On 


22 „ © LO. 
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On fit des fermes des premiers 
droits Etablis avant Je 
dont le produit devoit en certain 
nombre d'annees racquitter toutes 
les finances qui avolent été payEes 
pour Pengagement des premiers 
droits & du doublement. 

On ſupprima le doublement des 
peages qui Etroit fort a charge au 
commerce; & pour rembourſer les 
aſſignations tirèes ſur deux traités 
qui avoĩent CtE faits pour la jouiſſance 
du doublement des peages , on fit 
une ferme des droits ſur les huiles, 
qui avoient été alienes , & le pro- 


duit en fut deſtiné pour acquitter 


les aſſignations reſtantes à payer du 
traité du doublement des peages , 
& la. finance de Palienation des 
droits ſur les huiles. 

Le Roi ordonna une diminution 


de trois livres ſur le prix de chaque 
minot de fel vendu dans les gre- 
niers des gabelles de France & de 
Dauphin; & ce a commencer du 
| premier octobre 1713. 


Le controlle des actes des no- 


| taires, depuis fon Etabliſſement, avoit 
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EtE incertain, il avoic regũ divert 
changements en 1708. II avoit été 
affermè deux millions deux cent mille 
livres par an, & il avoit été fait 
une avance de deux cent quarante 
mille livres en faiſant le bail. Cette 
ferme fut alience en 1710. pour les 
beſoins de PEtat. 

En 1713. on propoſa de la réunir, 
& d'en faire vn bail de trois mil. 
lions par an pour le rembourſement 
des adjudicataires. On crea ur la 
nouvelle ferme cent cinquante mille 
livres de rente au denier ſeize , & 
on deſtina neuf cent mille livres dy 
produit de la ferme, pour faire cha- 
que annee des rembourſemens de ca- 
pitaux. 

Tous ces arrangemens paroiſſoient 
d' autant plus avantageux, quꝰ (tant 
faits pendant que la guerre conti- 
nuoit , ils ne cauſoient nEanmoins 
aucun obſtacle aux affaires quiavoient 
Eté faites pour ſoutenir la guerre, 
& queen ſupprimant ou reuniflant , 
on trouvoit dans la matiere meme 
le fonds pour rembourſer ce qui toit 


di par le Roi, & pour augmentet 


— 
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conſidèrablement ſes revenus après 
Pacquittement des dettes. 


Les rentes de I'Horel de Ville 


avoient Ere beaucoup augmentèes, 
pour faire le fonds neceſſaire pour 


retirer les billets fairs pour le ſer- 


vice de Etat, qui donnoient lieu à 


de groſſes uſures & nuiſoient au com: 
maerxce. 
| Ta ſtérilité de l'année 1709. & 

les mauyaiſes années qui Pont ſui- 
vie, ayant cauſe, comme il a été 


remarque precedemment, une grande 


diminution ſur les revenus du Roi, 


on ne put continuer , comme aupa- 
ravant , le payement des arrerages * 
on ne put meme payer que fix 


mois dans une année, en forte qu'il 
Eroit di deux années à la fin de 


1713. 


Le Roi jugea a propos, pour 


alsurer l'état des rentiers, & dimi- 


nuer le cours des arrérages, d'en 
rerablir le payement tous les ſix 


mois comme avant 1709. 
L'Edit du mois d' octobre 1713. 

ordonna que toutes les rentes de 

PHotel-de-Ville ſeroient converties 


* LT I p POIRE Lo + © ts - * 
> a P 1 - 
— rr w 
— x n % 
* 
11 4 4 
—— — 


8 
_ _ r - 
* — N — n * 
— — 8 8 = 
5 > Een * — EE IS 
: 8 
Jn. OI > L 1 — = WT, _ 
r U 4 
F Re PO © bs WI — _ 
— — — bo G - 


_—_— — n oy 
- 7 RoW * » —— 
2 * * 1 9 e * mana 
— * © r N 0 
£4. e 3 — 


1592 ANTN ITL ES 
en nouveaux contracts de rente ag 
denier quinze, diſtinguant les rentes 
acquiſes a prix d' argent avant le pre- 
mier janvier 1702. dont le princi- 
pal eſt conſerve en entier , & les 
deux annces d'arrerages jointes pour 
le capital des nouveaux contracts. 
A Pegard des rentes acquiſes de- 
uis le mois d'avril 1706. comme 
elles procedoient des billets de mon- 
noye , billets a cinq ans, & autres 
effets , 'édit les a reduites aux trois 
cingquiemes , auxquelles on joignit 
les deux annces darrerages. 
Cet arrangement cauſa un grand 
murmure; mais il a Ete execute 
exactement, & auroit été bien plus 
difficile , fi on avoit attendu que 
Ja paix efit Ere générale. Il a pto- 
duit une diminution de pres de qua- 
torze millions du fonds qu'il auroit 
fallu pour payer tous les ans a 'Ho- 
tel de Ville: Il a aſsüré le ſort des 
rentiers 3 & par le retranchement 
des deux cinquiemes , il a produit 
une décharge pour PErtat d'environ 
cent trente- cinq millions. 
Le reglement des rentes a Etc 


"4 
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| ſiivi de diverſes ſortes d'autres ré- 


ductions, & a ſervi de regle & de 
bafe à ceux qui ont ſuivi. 
Les ordonnances expedices pour 
les dépenſes de année 1713. ont 
monté à la ſomme de deux cent 
onze millions fix cent quatre - vingr- 
dix - ſept mille ſix cent ſoixante- 
douze livres. 211697672. 
Les ſommes afſi- 
gnees juſqu'au 31 
decembre 1713. 
montent à cent ſoi- 
xante - dix - huit mil- 
lions trois cent qua- 
tre- vingt- trois mille 
neuf cent cinquante- 
deux livres. 178383952. 


Partant reſtoic a 

aſſigner ſur la fin de 

1713. trenie - trois 
millions trois cent 

treiz: mille ſept cent 

vingt livre « - » *33213720- 

Les ſommes aſſign&es pour les de- 
penſes de 1713. pendant le courant 
de Pannce , ont montée celle der 
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cent quarante- ſept millions quatre 
cent quatre - vingt - dix huit mille. 
ſoixante livres. . 147498060, 
Celles aſſignces 5 
pour les memes dee 
penſes dans le cou- 
rantdeI714.atrente 
millions huit cent 
quatre vingt - cinq 
mille huit cent qua- 
tre vingt - douze li- 
„ 


30885892. 


Total : cent ſoi- 
xante - dix huit mil- 
lions trois cent qua- 
tre · vingt- trois mille 
neuf cent cinquante- 
deux livres. . 178383952, 
Le detail des fonds qui ont été 
afſignes , eſt rapporte dans un vo- 
lume fair pour en avoir une con- 
noiflance exacte, & pareil a ceux des 
annces precedentes. 


ANNE'ES 1714. & 1715. 


II n'y eut point d' armes en cam- 


pagne en 1714. mais la depenle des 


PorrTiQUETtS N 
troupes a continue comme pendant 
les années pieczdentes. Le traits 
conciu à Raſtat le ſixieme mars fur 
ſuivi du cungres a Bade, ou Ie 
traité ſolemnel de paix entre le Rot 
PEmpereur, & IEmpire, fut ſi- 
gné le ſeptieme de ſeptembre, & 
les ratifications Echangees le vingt- 
huitiéme du mois d' oobre ſuivant. 

Pendant toute Fannee, il fallut, 
comme dans les precedenres , fans 
aucun fonds prejent & par induſirie, 
pourvoir a Ja depenſe des troupes 
& de tout Etat. = 

Le ſeul expedient dont on put 
ſe lervir pour commencer les depen- 
ſes de Vannee , fut de faire uſage 
de PEdit du mois d'oftobre 1713. 
par lequel il avoit été atiribue un 
million deux cent cinquante naulle li- 
vres de taxations aux officiers des 
bureaux des finances & des (le- 
ctions, & a pluſieurs auttes offi- 
ciers , qui devoient produire une fi- 
nance de quinze millions. 

Pour Epargner au Roi la remiſe 
du ſixiceme , & aux particuliers les 
deux ſols pour livre en dẽhors, & les 
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frais ordinaires des traitants, Sa Ma- 
jeite agica de remettre ce recou- 
vrement en regie par les receyeurs 
geEnEraux , à la caiſſe du ſieur Le 
Gendre. 5 Ef a 

Pour procurer des fonds plus 
promptement & par avance, il lui 
fut ordonne de faire ſes billets a diffé. 
renres Ech&eances , & aux receveurz 
genéraux de les endoſſer , ils ont 
EtE nEgocies a Cinq pour cent d'in- 
rtEret, : 

On engagea les receveurs ge- 
néraux de faire une avance d' onze 
millions cinꝗ- cent ſoixante mille li 

vres ſur 1714. | 
| Les billets du ſieur Le Gendre 
endoſſés par eux, furent auſſi ne- 
gocies à cinq pour cent dinterer 

Ces deux parties produiirent un 
eré dit de vingt- neuf millions. 

Au mois de mars, le Roi fit une 
nouvelle creation de cinq - cent mille 
livres de rente ſur les tailles , & 
ſpecia!cment ſur les deux 1ojs pour 
livre qui avoient été 1mpoles par 
trois declarations de 1705. 1706, 
& 1707. ayec une deſtination de 
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trois cent mille livres pour faire des 
rembourſements: ꝙ a ètè la quatrième 
conſtitution de cette nature, qui pro- 
duiſit promptement un fonds de ſix 
millions. . 


II avoit &re donnè pluſieurs aſſi- 


gnations depuis la déclaration du 
ſeptiéme octobre 1710. 


Il en reſtoit d'autres tirèes pré- 


cedemment pour le ſervice. 
Differents particulierspropoſerent 


de prendre pour le rembourſement 
de ces aſſignations, partie en bil- 


lets du ſieur Le Gendre non en- 


doſſes , payables en argent a di- 


veries Echeances ; partie en ſes bil- 
lets payables en promeſſes des ga- 
belles, & en rente viagere au de- 


nier douze. 


Ces propoſitions rapportèes au 
Rot, ayant paru avantageuſes, il 


fut ordonné au ſieur Le Gendre de 


faire ſes billets en ex&cution- paya- 
bles ſans interer, 3 
Il étoit dii a Madame Royale de 


Savoye , aux Electeurs de Baviére 


& de Cologne, aux Sieurs Ber- 


" pard & Hoguer „& à d'autres bait 


y. 


r — . 
* 18 ä 2 


— 


rn N 5 | on : 
2" — - — * — — 6s 2 2 * ? 
3 — . ⏑‚—·  Ie IR 55s >; — * * 
— : 0 80 IS * 
a he * . ; . * wu; 
4 E " £5 1 I 12 8 
—— . — 5 — ITT a 8 44 
ye 24 IIA 7 — — page —— des , * — a 
; x2 . "IT Pup gg b d - * * ts N "21 
Ads SEEN wel * BY N £ - r To =O C75 n 2 p I... "4 
_ .* 5 N pre « © ” - Goin 
r r N n as — 


Mo 


ol a9 y 


— — * — ———— 
— * Z — r . —_— —ę * 
Q FR th am. a. ted 
Fe | 8 —— 1 * 
* A 
* 2 SOT . — os 
an 4 


— 
— 


9 

: 

i; 
# 

; 

- 


#? 

* 

Ls 
; 

f 

10 

Wy 

+. 1 

: © "= 
*: 
| 1 
; : * 
1 2 } 
: : 

i 1 

Nt 

1 

: 
| f f 
; 3 
3 

* © 

. 1 
by” 
*. i 
- | 
4 
5 

FT. 5 
7 * 


* ä 
— — 1 2 — —— — — — 


4 

| 
b 
q 
$ 
1 
7 

: 
Ci 
4 


178 ANNALES _ 


quiers. Ils propoſerent de les afſi. 


gner ſur la caiſſe du ſieur Le Gen- 


dre. Les aſſignations furent tirées 
par le Tréſor Royal. Le ſieur Le 
Gendre eut ordre de faire ſes billets. 
ſans interets. . 

It en fit d'autres pour partie de 
ces aſſignations, payables en pro- 
meſſes des gabelles & rentes via- 

Eres. 

Le fieur De Meuve banquier i 
fit une avance de ſſx millions pour 
les troupes, pour la valeur deſquel- 
les le ſieur Le Gendre lui fit ſes billets 
avec interer; 

Pluſieurs banquiers , agents du: 
Clerge, & divers particuliers, ayant 
propole de faire des avances par- 
tie en argent, & partie en affigna- 
tions, tirèes depuis la déclaration 
du ſeptiẽme octobre 1710. on ac- 
cepta differentes propoſitions , on 
en rejetta un plus grand nombre, 
parce qu'on n'accepta que celles qui 
pom les plus avantageuſes pout 

Roi & les moins miles aux pro- 


poſants; le Roi meme s expliqua 


netrernent fur. ces propoſitions, 2 


3 
5 
E. 
* 
4 
+ 
* 
x 
* 
F 
8 
50 
* 
"= 
* 
B 
* 
2 
=o 
A 
3 
8 
* 
** 
4 
2 
= 
3 
"2% 
* 
i388 
4H 
* 
* 
E 
4 
8 
GC: 
8 I 
* 
"7 
Ko 
3 
4 
i= 
8 
UI 
3 
. 
* 
7 
* 
2 
7, 
© 22 
— 
* 
* 
. 
I | 
p 4 
- | 
0 
8 ; 
7 
8 
4 


PoTTI Un. N 
dit, que ſi les p opolants rrouvoient 
quelque profic ſur le papier, c'Eroit 
au moins un bien pour ſon ſervice, 
de trouver de Pargent pour les de- 
penſes, & d'acquitter en mème tems 
des dettes. 


II faur obſerver , qu Vegard de 


toutes les avances faites, partie en; 
argent, & partie en papier, on n'a 
donne dans les interers que pour Par- 
gent, & on n'en a point palle ſur 
le papier. ä 

On fe propoſoit dacquitrer les. 
dettes du ſieur Le Gendre non en- 
doflees , des fonds qu'on feroit en- 


ter dans fa caiſſe, & on auroit exE- 


cute ce projet ſi le tems & les cir- 
conſtances Payoient permis. 

On fit entrer dans la caiſſe du 
fieur Le Gendre tous les fonds dont 


on put s'aider pour les beſoins des; 
troupes & de Etat: entre autres 


celui d'un million fix cent mille li- 
vres deſtinè pour le rembourſement- 


des payements des rentes, qui étant 
Teſte inutile entre les mains du ſieur 


Le Gendre, auroit diminuè du tiers, 
par les rabais indiques du prix des- 
Hyj: 
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Dies fermes unies , un milliom 
fut empſoyé pour le comptant du 
Roi , & autres dépenſes preſſées & 
privilegices.. 

Si on entre dans les attentions 
que demandoit la ſituation tacheuſe- 
To finances, on conviendra de deux 
choſes: . 

La premiere , qu'etant rEduit aux 
ſeuls emprunts pour la manutention 
de l'Etat, il falloit un autre canal: 

ue celui des gardes du Treſor 
Royal pour faire les negociations : 

La ſeconde, qu'on y a apporte- 
toute l'œconomie & tous les mé- 


nagements poſſibles par rapport au- 
tems & aux conjonctures des affai- 
res générales. 


On peut ajofiter que cette caiſſe 
a Eté dirigee avec tant de ſoin & 
dartangement- , que par le credit 
qu'on lui avoit donné, ona fourni 
aux dépenſes néceſſaires de ] Etat: 


depuis le premier janvier 1710. juſ- 


qu au mois davril 1715. & que 


tes efforts qux/il-fallur faire pour trou- 


ver les fonds promis, & qui furent: 
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les depenſes qu'on va expliquer ,. 
dans un tems ou. l'argent commen-- 
goit a Etre. fort reſſerré, ont été la. 
caule que le credit de cette caiſſe 
eſt tombẽ, & qu'on na pit relever 


dans ' eſ pace de quatre mois, qui ſe: 


ſont coul és juſquia la mort du Roi. 
Les depenſes extraordinaires, fai- 
tes aux mois de mars & d'avril, 
pour les arrErages du ſubſide ordis- 
naire de I'EleQteur de Baviere, 
deux millions fix . 
cent mille liyres. 2600000., 
Celui de Cologne | 
deux cent mille li- 
Mc 7 
Le ſubſide extra- 
ordinaire de Baviere - 
pour le traité de 
1714. deux mill. 
ROS. , +: + +: - - 8 
Le ſubſide de Su- 
de neuf cent mille. 
EI co. « + + ena. 


— 


200000. 


Total: cing mil- 
tons ſept cens mille 


Bxress. „ % & 0» @& | 1700000. 
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182 AN NAL ES 
Les ordonnances 
ſignées par le Roi 
pour les dépenſes de 
1714. ont monte A4 
deux cent treize mil- 
lions cinq cent vingt- 
neuf mille ſix cent 
ttente livres. . 213529630. 
Il a ere aſſigné 
pendant ladite annẽe 
atre - vingt - dix- 
Abt millions deux 3 
cent quatre - vingt= _. FO 
quatre mille neuf = 
cent quarante - hutt | 
Urres. 97284948. 


ion 
: „ 


Partant reſte 4 
aſſigner cent ſeize F 
millions deux cent 1 
quarante-quatre mil- 1 
le fix cent quatre- | 
vingt- deux Livres. 116244682. 

Les changements arrives. par la- 
mort du Roi n'ont pas permis de ren- 

dre le travail parfait pour b'année 
1714. & les huit premiers mois de- 
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remis aux perſonnes qui ont EtE pre-- 
polees our Fallin des fi- 
nances. 7. 

Les depenſes faites & ordonnees-- 
par le feu Roi pendant ſept annees , 
commencees le premier janvier 
1708. & finies le 31 décembre 
1714. ont monté a la ſomme d'un 
milliard cinq cent trente trois mil- 
lions deux cent un mille cent ſoixante- 


& ſeize livres, . 1533201176. 


T 


Te qui revient an- 
nee commune 4 deux 
cent dix neuf mil- 
lions vingt- huit mil- 
le ſept cen quarante 


livres. 6 oY Ee Lo bt 902 8740. * 


Lies revenus ordinaires, joints au- 
dixieme & à la capitation, n'ont: 
produit, anne commune, deduction-: 
fate des charges ordinaires , que 
loixante & quinze 


millions. . » 7J5000000s- 


ö Sur ce pied, il 
manquoit tous les 
ans pour remplir tou- 


jesles de genſes, cent: 
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quarante· quatre mil- 
lions vingt-huit mille 
ſept cent quarante 


Uivres. 5 44085540; 


Ce qui fait la ſom- 
me de deux cent dix- 
neuf millions vingt- 
huit mille ſept cent 
quarante livres. 219028740. 

De ſorte que pour trouver le fonds 
entier des ſept annèes, il falloit un 
milliard huit millions deux cent un 
mille cent quatre- 
vingt liyres. 1008201180. 

Tous les expe- 
dients d'avances „ 
d'aſſi ignations antici- 
pEes {ur les années a 
venir, le benefice de 
la refonte des mon- 
| fore les rachats de 
la capitation & du: 
dixieme du Clergé, 
le rachat d'autres. 
dixiemes, & l'affran- 
ehiſſement des capi- 


tations. de diverſes — 


2. Liv. 691660368. 
compagnies, & de | 
pluſieurs particu- 

liers, les aliEnations, 

les conſtitutions de 

rente, les traités & 

autres expedients „ 

nont pù produire- 

que ſix cent quatre- 

| vingt- onze millions 

| fix cent ſoixante 

mille trois cent fol | 
xante - huit livres. . 6916603 68. 


De ſorte qu'il eſt 
reſte di a la fin de 
1714. trois cent 
ſeize millions cinq- 
cent quarante mille 
huit cent douze li- 


vres . 5 „* 3165408 12. 


En execution de la declaration du 
ſeptieme ſeptembre 1715. portant 


que tous les billets fairs pour le ſer- 


vice de ] Etat, ſeront raportes pour 
en faire la verification & la liquida- 
tion; les propriétaires de tous ces 


billets les ont repréſentés a Meſſieurs 
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les commiſſaires du Conſeil , & par 
la recapitulation de tous ceux qui 
ont ErE viſes depuis le vingtiéme dé. 
cembre 1715. juſqu'au trente - un 
janvier 1716. il Feſt trouyé, 

En promeſſes de la caiſſe des em- 


prunts . « « liv. 147635073. 


En billets du Sr Le- 
SGendre „ 7 liv. 32284961, 
+000 . 0+ iy, 179920034, 


En ordonnances ſur 
le Tréſor Royal. 
liv. . . 229939382. 
En aſſignations 
ems. 
IV. 81955006 
En billets de ex- 
traor dinaĩre des guer- 
res liv. 52319513. 
En billets ade la 
Darine 


liv. .. . 8960695. 


\ 61280208; 


Total: cinq cent cin- 
quante trois millions 
guatre-Vingt quatorze 
mil ſix cent trente 


”Y 


uyres. 6 55309463 
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| Livres 20 0 + 0 0 0 v 553094630. 


Sur quoi il faut dé- 


duire les deux derniers 

articles accolles, atten- 

du qu'ils font partie 

des ordonnances ou 

des aſſignations ſur le 

Tréſor Royal, & que 

ſi les tréſoriers en 

ktoient payes ils ac- 

© quitterolent leurs bil- | 
lets. liv, 61280208; 


Partant il ne faut 


compter les billets vi- 
ſes, que pour quatre 
cent quatre - vingt- on- 
e millions huit cent N 
quatorze mille quatre- | 


une livre. 


48284406 1. 
Ainſi les billets pour 


le ſervice de Etat, 


ſubſiſtants au „„ 
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ſeptembre 1715. 
n'excedent les dettes 
en papier reconnues 


en 1708. que de huit 


millions neut cent ſoi- 
Xante dix mille trois 
cent ſoixante - une 
Rer.... » «+» 0907076r 
Somme Epale a celle rs 
des billets yiſcs. . . „ 
irres. 9184482 
On peut meme faire une obſer- 
vation, que ſur les trente- deux 
millions deux cent quatre-vingt-qua- 
tre mille neuf cent ſoixante- une li- 


vres à quoi montolent les billets du 


ſieur Le Gendre , il y en a pour 
pres de quarre millions payables en 
rentes viageres ou en promeſſes des 
gabelles. 

Il s'enſuit de l'expoſition de tou- 
tes les depenſes faites pendant ſept 
années; 

18. Qu'il n'a pas été poſſible de 
les: acquitter entièrement: | 

2%. Que la comparaiſon des pa- 


_ piers ſubſiſtants au premier ſeptem- 


bre 1715. avec ceux qui exiſtoient 
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Ai premier janvier 1708. prouve 
Etvidemment l'œconomie & Tarran- 


gement avec leſquels les finances 


ont été adminiſtrèes pendant ces 


ſept années. 

3f Les depenſes ont été plus for- 
tes pendant les annẽes precedentes 
à cauſe de la ſterilite de l'année 


1709. 


eſtimable pour les Provinces qui en 
ont ſouffert. 
La mortalite des beſtiaux, les 


maladies populaires, & les débor- 
dementts des riviéères, ont cauſe des 


pertes ineſtimables. 5 

Ces accidents avoient mis les peu- 
ples hors d'Etat d' acquitter tautes 
les impoſitions ordinaires & extra- 


ordinaires. 


Le feu Roi en etant bien infor- 


mé, jugea qu'il falloit accorder des 


decharges d'une partie des impoſi- 
tions. On les a expliquees. 

Outre ces decharges, le feu Roi 
fit remettre des ſommes d' argent 


4. La gelée des oliviers, des 
noyers, des chataigniers & des au- 
tres arbres portant fruits, a EtE in- 
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zaſſez conſiderables aux EvCeques & 
aux intendants pour aſſiſter les 
Pauvres. | 
Ces dEcharges & les fonds remis 
ont diminue d'autant les fonds dont 
on avoit beſoin pour les dépenles 
de l' Etat. . 8 
5. On ma pas laiſſé d'éteindte 
& de ſuprimer, nonobſtant ces mal- 
Heurs , les billets de monnoye, & 
d'autres papiers & dettes reconnues 
au premier janvier 1708. & apres 
avoir foutenu la dépenſe de ſept 
campagnes remplies de mauvais Ev 
nements, il ne s'en eſt trouvé au 
premier ſeptembre 1715. que pour 
une ſomme preſque égale au pre- 
mier janvier 1708. 
65. Toutes les depenſes ordon- 
nées par le Roi ont été réglées fans 
eèrre concerices avec le Controlleur 
General : celles de la guerre , de 
la marine, & des penſions , entre 
le Roi & Meſſieurs les ſécrétaires 
d' Etat, chacun pour leur departe- 
ment. 
Le Controlleur Gencral Eroit 
chargè de trouver des fonds par tou 
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les moyens , pour fournir aux dé- 
nenſes. Etoit-1] mairre de refuſer 
ou d'abandonner fa place? On ſe 
rapporre à ceux qui ont vii de pres 


| le gouvernement pafle, de rendre 
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fur cet article la juſtice qui eſt duE 
à celui que le Roi avoit choiſi pour 
un ſi peſant & ſi difficile miniſtére. 

Une réflexion bien plus forte, 
& à laquelle il n'y a point de ré- 
plique, eſt, que la guerre Etoit en- 
gagẽke & ſoutenuè par des ennemis 
fort unis , fortaigris contre la Fran- 
ce, & dont les deſſeins n'6rojent 


pas moindres que de partager le 


Royaume & d'en faire un pays de 
cenquète pour eux. 

On fait le projet qu'ils avoient 
fait, de ſe faire un chemin a travers 
la France, pour forcer le Roi d' Eſ- 
pagne d'abandonner ſes Etats. 


Le voyage de M. de Torci 


la Haye , & les conferences de 
Gertruydenberg , avoient fait con- 


noitre a toute J' Europe les deſſeins 


des ennemis, & P'impoſſibilitè ou 
Jon Ecoit alors de faire la paix. Il 
faloit donc de nèceſſité ſoutenir la 
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A ANNT ITZ ES 
guerre. L'ẽpuiſement du Royaumg 
Etoitaſſez connu. On n'avoit ni aſſeꝛ 
de moyens differents a choiſir pour 
la ſoutenir, ni aſſez de tems pour 
deliberer ; a peine avoit on celui 
d'agir & de mettre en ceuvre tous 
les moyens qui pouvolent fans vio- 
lence produire de Vargent. 

Le ſalut deVEtrat conſiſtoit uni- 
quement a faire la paix. Elle a été 
heureuſement & glorieuſement con- 
clue contre toute ſorte d' eſperance. 

Bien loin de blamer quelques 
moyens que la force & la neceſlite 

ont obligé de mettre en un uſage, 

ne doit- on pas louer des miniſtres, 
ui dans des tems {i malheureux, & 

x = un Etat fi chancelant , ont eu 
aſſez de courage pour n'etre pas 
effrayẽes, & pour continuer des et- 

forts vifs & redoubles, qui ont enfin 

produit cette paix aſl néceſſaire 


que defirce? 


de M. Deſmarets 
DJ 


VGV 
f Fa 417 
5 


Fin du Memoire 


1 


Paris 


. E AF LET 

r WF Que des pottes , des orateurs; 
r des biſtoriens pauvres, & ſujets de 
l Louis XIV. le propoſent durant 
bon regne a la poſterite, comme 
un modele de Roi parfait, cela eſt 
WW hs naturel: mais qu'on life après 
- W & mort ce monument precieux , ce 
© nemoire de feu M. Deſmarets K 
KX Fon jugera alors, fi les bienfaits 
. quilaprocures a ſes ſujets, durant 
7 ſoixante-douze ans de regne , ſur- 


| paſſent de beaucoup les maux qu'il 
leur a cauſes. On jugera fi ſes peu- 
» WW ples avoient de grands ſujets de le 
x regretter: & par conſẽquent, ſi c'eſt 
aun modeéle de Roi parfait. 
On pourra bien, a la vérité; 
lui donner le ſurnom de Louis le 
n puiſſant, de Louis le redoutable , 
b (car nul de ſes prédéceſſeurs n'a 
# Etc ſi puiſſant, & ne s' eſt fait tant 
redouter;) mais les moins habiles 
ne lui donneront jamais le ſurnom 

de Louis le Grand tout court, & 
ne confondront jamais la grande 
N puiſſance avec la veritable grandeur, 
| | Tome, 1 J. I : 


» 


JJC 

C' eſt que cette grande puiſſance ; 
a moins qu'elle n'ait et employte 
a procurer de grands bienfaits aux 
hommes en général, & aux ſujets 
& aux voiſins en particulier, ne 
fera jamais un homme fort eſtimable. 


En un mot , la grande puitlance 


ſeule ne fera jamais un grand hom- 
Me. 


AN N F E. 1717. 


Nous vimes durant fix ſemaines 
à Paris incognito , le Czar de 
Moſcovie, ou Empereur de Ruſſie, 
ui cherchoit dans tous les pays 
d' Europe, a connoitre les divers 
Etabliſſements utiles qu'il pouvoit y 
rencontrer, pour en faire ſon ! 
& celui de ſes ſujets. 

Comme il apprit que les eve- 
ques, les cures, les autres pretres 
n'avoient point la liberté de ſe ma- 
rier; il dit, qu'il n' toit pas éton- 


NE que nos ancètres ignorants euſ- 


ſent pris un ſi mauvais parti, dans 
idée de plaire davantage a Dieu; 
mais qu il toit fort ſurpris que les 


effets de cette grande ignorance eul- 


2 * a. © ths _— 8 
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ſent ſubſiſtE juſqu aujourd'hui, dans 
un pays qui paroiſſoit d'ailleurs fi 
bien policé. 8 

La petite ville de Granville, port 
de mer de Normandie, avoit con- 
ſerve quelques privileges pour erre 
exempte des nouveaux ſubſides: el- 
le croyoit follement que les Rois- 
ſuccefleurs Etoient obliges a conti- 
nuer pareilles exemptions durant leur 
regne. Quelques habitans refuſes 
rent d'Etablir un nouveau ſubſide 
& par une declaration du 23*, 
octobre, le Roi n' eut aucun Egard 
aleurs anciens privileges: C eſt qu' ils 
etoient tres anciens, & qu'un pri- 
vilége étant une alienation d'une 
partie de la Couronne, c'eſt un do- 
maine ſubſtitue , & par conſequent 
inalienable, ſi ce Weſt pour un tems. 
Or le tems dont ils ayolent joui du 

leur, n*eroit deja que trop long. 
II parut le ſeptième octobre uti 
edit qui ordonnoit aux Theologiens 
des Ge patch de garder déſor- 
mais un ſilence reſpecteuæ ſur les diſ- 
putes formèes à l' occaſion de la 
Conſtitution — Mais cet 
1 1] 
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edit ne fut point exEcute , parce 
qu'il y manquoit deux choſes. 19, 
Il falloit impoſer des peines ſuffiſan- 
tes aux Contrevenants , comme ſai- 
fie des deux tiers de leur reveny 
| & diſtribution actuelle aux pauvres, 
juſqu' aux marques publiques de re- 
pentir, 20. II falloit donner aux 
dix plus anciens de la grand' cham- 
bre de chaque Parlement, Pordre 
de veiller a FexEcution de Tedit, 
& de faire propoſer des ſtatuts 
en conformite , pour les faire ap- 
prouver au Conſeil. 


ANN EE 1718. 


Le Regent Ota des le mois de 
janvier les ſceaux a M. d'Agueſ- 
ſeau, & Penvoya a ſa terre de Freſ- 
ne a ſix lieues de Paris, parce qu'il 
favoriſoit le Parlement, qui refiſtoit 
de tems en tems aux volontes de 
la Cour. Il donna les ſceaux à M. 
d' Argenſon lieutenant de police, 
plus courageux & plus attache a 
la ſage opinion de l'indiviſibilité de 
Tautorité royale. Le Parlement, 
avec de bonnes intentions. mais fau- 


— — ” 
— — 
— 
— — 
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te de lumieres ſuffiſantes dans la 
politique, donnoit de la peine au 
gouvernement, & le Regent avoit 
deſoin d'un homme hardi pour uſer 
d'autoritè, & reduire le Parlement 
à ſes fonctions ordinaires, qui con- 
ſiſtent à juger avec juſtice les diffe- 
rents entre les ſujets. 5 
Le lit de Juſtice qu'il fit tenir 
le vingt-ſixieme aoùt aux Thuile- 
ries, eſt une preuve du courage, de 
Thabileté & de la célérité de M. 
d' Argenſon. II y fit lire fa patente 
de garde des ſceaux : il y fit lire 
| Pedir qui reſtraignoit la liberté de 
faire des remontrances, & de la pa- 
tente qui ẽtabliſſoit M. le duc ſur- 
intendant de PeEducation du Roi, 
a la place du duc du Maine. Ce 
lit de Juſtice parut aux connoiſ= 
ſeurs un coup d'autorité neceſlaire 
pour relever le crédit du Régent 
au dedans de l' Etat. 
Le traité de Londres avec les 
Anglois, les Hollandois , PEmpe- 
reur , & le Roi de Sicile , lui don- 
na beaucoup de credit au dehors , 


& nous Epargna une nouvelle guerre 
11] 


198 AN NA L E S 
contre ces memes Puiſſances; guerre 
qui auroit EtE d' autant plus longue, 
que les forces des combattants eu. 
ſent été plus Egales, 
Le Regent fit un nouveau traité 
avec les villes libres de Hambourg, 
Lubeck & Breme: traité n&cel. 
faire pour augmenter le commerce, 
en decidant nettement beaucoup 
de cas qui font des procès qui re- 
butent & degoutent les commer- 
— Es 
Le Regent termina auſſi par un 
Echange les ſujzts de diviſion pour 
les limites entre la France & |: 
Lorraine, en donnant à la Lorraine 
cCertains villages a fa bienſéance, & 
en recevant d' elle certains autres 
villages qui étoient a la bienſéance 
de la France. 
On vit cette anne naitre la com- 
pagnie des Indes, qui ne fut da- 
bord connue que ſous le nom de 
compagnie d' occident ſur les pro- 
jets de Law, cet Ecoſſois qui avoit 
etabli la banque. Il voulut auſſi unit 
les fermes générales & les recet- IÞ 
tes générales a la banque & a l 


4 — 
+ * y * 
? 5 2 3 IS, , = l = — 
22 * 4 2 
— — * 1 o 
* n 1 ' n 0 
- — — - * - — , 
* —— 0 — Av ROY wer ths wy - 12 
—— — — © a — 
— — ps — = 
ns gaſp , a IR — 2 Wr 0 = 
— + Mu , WI + ge —_ 
—_— W.. 2 . l — — : _ - ha y 
— — os ns Em 2 At 2 OLI . * . - . ö — 3 iy + = \ 
* * wile 8 * —— 12 . 04 4 * on, 0 — 
— 22 — * In "IP — — - " — — —— — 
= — — = —_ N p * > - _ = — = — 
2 — = wa * — — — = - 
ho 4; ” * K — — — a 
2280 
| 
{ 


=> — 


5 
e — — 
0 — — 
WT the 
— — 
—_ 2 — * 
—— 


«ie. * o = 
— ————— ZÄ—— — A 
wed ” — — 9 
es NP) — * 1 3 
n a — 
— — ä — 2 — 


— 


= nn & 
r , $ > 


= 
. 
1 
7 
iF 
4 * 10 
: 
J * 
# * 
. A 
; 1 
7 8 
iD 4 7 
—F] 

- 
BSE 
= : 

+ + 7238 
. 
4 * 

I 206” 

1 

de 7 
1 
3 

Fat : 

2 L 
n 
l 2 þ 

#5. : 

> 
n \ 4 : 

" 

1 | 

84+ 

5 4 

x 5 

i 
4 
, : 
$ on: 
F : iT 
- l 
"FF © 
l 5 

1 

; | 

. 4 

4 / 


o 
* 
1 . 
* 
1 
5 
F 
Y 
* 
9 * 
= 
* 
* 
1 
* 
E 
. 
=o 
E 
5 
. 
7 
$ 
4 
E 
be 
7 
2 
b 
BD 
53 
f 
* 5 
N 
Hl 
- 
"0 
8 
3 
2 
x, 
Av 
* 
5 
1 : 
1 
s 
2 
REA 
o s. 
; 
. 
8 
0 * 
4 F 
3 
5 
— * 
* 
8 
„ 
5 
* 
ny 
2 
28 
3 
"221 
25 
7 
8 
3 
ES) 
. "5 
$5 
[ALS 
. 
5 
* 
RA 
2 * 
7 + 
2 
IS 
Wt. 
oF 
7 


POLITI UEsS. 199 
compagnie d' occident; mais qui 
trop embraſſe mal &erreint , & ſur- 


tout quant on veut faite en un an 


ce qui ne fe peut faire qu en dix, 
& quand aux projets ſolides on en 
mele d'autres qui n' ont nulle ſoli- 
dire , ou quand on abuſe de ce 
quil y a de bon dans ces projets. 

On decouvrit cette anne une 
grande conſpiration pour ter la 
Régence au Regent , & pour don- 
ner la Regence du Royaume au 
Roi d'Eſpagne. 

Le Regent qui avoir ſes eſpions, 
ſoutenu par le courage du garde 
des ſceaux d'Argenion , ſecouru 
par la vivacite de Pabbe Dubois, 
ayoit deja decouvert quelques me- 
nces de Cellamare ambaſſadeur 


dEſpagne; mais cette découverte 


fut enfin entièrement conſtatèe, par 
le paquet dont Cellamare avoit 
charge Pabbe Portocarrero, qui 
fut arrèté a Poitiers allant a Madrid. 

Ceux que Vintendant avoit char- 


ges d'arrèter Pahbe , reurent pas 


Fattention d*arreter ſon valet de 
chambre ; ainſi il reprit la poſte 
Ti 


o 
dans le moment pour venir avertir 


Cellamare de cer evenement , ce 


qui lui fir promptement jetter au 


feu tous les papiers, tous les plans, 


& toutes les lettres de la conſpira- 
tion: il ren reſtoit preſque aucun 
quand on vint de la part du Roi 
y mettre le ſcellé. 

Le duc du Maine fut conduit 
au chateau de Dourlens. La du— 


cheſſe fa femme ſut menee au cha- 


teau de Dijon. Malezieux, & Pa- 


viſard avocat general de Touloy- 


ſe, furent conduits a la baſtille. 


Le cardinal de Polignac fut 


mené a fon abbaye d'Anchin : 
Magni introducteur des Ambaſla- 
deurs & le marquis d'Aidié s'en- 


fuirent en Eſpagne. 


Quatre gentilchommes Bretons 


furent arretes, & exécutés quel- 
que tems apres en Bretagne; Cel- 


Jamare envoye en Eſpagne : Ceſt 


ainſi que ſe diſſipa la conſpiration. 


AN N E E 1719. 
Madame de Maintenon, Fran- 


coiſe d'Aubigne , nee en 1636, 
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POLITI G UE 8. 201 
mourut à Saint Cyr. Elle ctoir 
fille d'un pauvre gentilhomme de 


Poitou, connue d'abord ſous le 


nom de Madame Scaron , veuve 


de feu M. Scaron , auteur agreable 


pour ſon ſiécle, & qui fubſiſtoir 


en partie de ſes ouyrages , foit en 


proſe , ſoit en vers. Il eſt Pauteur 


du roman comique , ouvrage qui 
durera plus que toutes ſes potlies, 
Elle fut miſe comme gouvernante 
aupres des quatre enfants que le Roi 


Louis XIV. eut de Madame de 


Monteſpan. Elle y entra vers 1672. 


Elle acheta bientot apres la terre 


de Maintenon dont elle prit le nom. 

Vers 1678. le Roi las des hau- 
teurs & des fantaiſies de la mar- 
quiſe de Monteſpan, Satracha a 
Madame de Maintenon , qui avoit 
deux ans plus que lui: mais comme 


elle avojt beaucoup d'eſprit , des 


manieres douces, humbles , careſ- 

antes, reſpectueuſes, & qu'elle Etoir 

un peu dèvote, elle le conduiſit dou- 

cem n a un mariage de conicience , 

6 fir ainſi par ſon mérite de femme, 

la plus Eclatante fortune de fon ſiëcle 
5 "To 
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ſans faire pour y arriver aucune dé. 
marche qu'une honnete femme ne 
peut avouer. 
On lui reprocha d'avoir voulu, 
douze ou quinze ans avant la mort 
de Louis XIV. rendre public leur 
mariage de conſcience, d'avoir fait 
chaſſer de la Cour Pabbé de Fene- 
lon archeyeque de Cambrai, qui 
ayant EtE conſulte par le Roi fur 
cette publication de mariage , eut 
la hardieſſe de dire au Roi qu'une 
telle publication ſcandaliſeroit Etran- 
gement, non ſeulement tous ſes ſu- 
jets, mais encore les Etrangers ; cau- 
ſe oit de grandes diviſions dans la 
maiſon royale, & terniroit fort 
ſa rẽputation. C'eſt ainſi que Fenelon 
Fempechade faire une grande faute; 
& cꝰeſt par cet exil qu'il fut rè com- 
penſe de ſon ſage & courageux 
conſeil. 
Elle eſt louable de ce que pou- 
vant beaucoup , elle n'a point fonge, 
mi à s'enrichir, ni a Clever beau- 
coup ſes parens; & l'on dit meme 
u' elle n'auroit jamais penſé a ſe 
* traiter de Reine , & a perk- 
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cuter Fenelon , fans les conſeils & 


les exhortations continuelles de la 
maréchale de Noailles, dont le fils 
avoit Epoule ſa niece: tant elle avoit 
inclination pour la modeſtie, & 
d' eloignement pour toute perſé- 
cution. 

Elle nous a laiſſè un monument 


digne de fa piete & de ſon bon eſprit; 


ceſt le college de faint Cyr dans 
ie parc de Verſailles , ou deux cent 
cinquante pauvres demoiſelles ſont 


Clevées dans la 2 des vertus 


chretiennes , & pour devenir un jour 


* dexcellentes meres de familles. C'eſt 
un des plus utiles etabliſſements que 
Fon puiſſe former dans un Etat, & 


qui mérite le mieux d' tre perfec- 


tion & puis Etendu dans les prin- 


cipales villes, non ſeulement du 


Royaume, mais encore de toute 


P Europe. 


La banque eut cette .annce un 


ſi grard ſucces, que les billets de 


banque valoient deux pour cent 


plus que Fargent comprant . de ſorte 


qu'un billet de mille francs etoir 
prefers à mille vingt livres en ar- 
: J vj 
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gent; mais ce credit ne dura que 
juſques a ce qu'on vit dans le Public 
ces billets tellement multiplies, qu'on 
les crut monter a une ſomme moitié 
plus grande que celle de PFargent 
monnoyè qui Eroit dans le Royaume, 
Car des que les gens ſenſes apergu- 
rent que la banque làchoit quel- 
ques billets ſans en recevoir la valeur 
en argent ou en marchandiſes , on 
ſe douta bien que dans peu les billets 
de mille livres ne vaudroient plus 
mille livres en argent, & effecti- 
vement ils en vinrent à ne pas valoir 
cent livres en argent comptant. 
[extravagance de Law devenu 
controlleur general des finances , 
apres $'etre fait catholique, alla 
juſques au point de croire que la 
banque pouvoit preter au Roi quin- 
ze cent millions pour rembourſer 
les dettes de I Etat, avec fa fa- 
brique de billets de banque de dix 
mille livres, de mille livres, de 
cent livres, & de dix livres. II 
ne ſongoit pas que de pareils billets, 
delivreglans que la banque en regüt 
la valeür en efpeces , & par conſé- 


* 


POLITI une 207 
quent fans qu'elle put les convertir 
ſar le champ en argent & rembour- 
ſer les porteurs; ne pouvoient paſſer 
que pour des illuſions + OC que ce 
manege n' toit bon qu'a tromper 
le Public quelques jours, & a ren- 
verſer la banque meme , qui étant 
conduite ſagement eùt toujours été 
uu Etabliſlement tres commode au 
commerce & tres utile a PEtat. 


ANNEE 1720. 


Le traité de la quadruple alliance 
fat ſigne ala Haye le dix-ſeptieme 
ſ6vrier a onze heures du ſoir par 
PEmpereur , la France, VAngle- 
terre, & PEſpagne; mais comme 
Eſpagne ne voulut pas Fexecuter 
en ſon entier , la guerre lui fut 
declaree par Empereur , par la 
France & par VAngleterre. Les 
Frangois prirent le port du Paſſage, 
Fontarabie, Saint Sebaſtien; ils ſe 
preparojenta pouſſer plus loins leurs 
conquetes , & A demanteler ces 
places, quand le cardinal Alberoni 
miniftre général d'Eſpagne en fut 
chaſſe. 
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Ceetoit un homme d'eſprit, ambj. 
tieux, mais tres facile à s embarquer 
dans les projets chimériques. La 
flotte d' Eſpagne fut battue par la 
flotte Angloiſe ſur les côtes de 
Sicile, & la Cour d' Eſpagne, pour 
conſerver en leur entier les villes 
priſes par les Frangois, prit enfin 
le parti de négocier la paix, en 
rendant la Sicile a FEmpereur , par- 
ce que les Allies aſſuroient les Etats 
de Florence & de Parme à Don 
Carlos; cette négociation fut le 
ſujet du congrès de Cambrai. 
Quatre gentilshommes Bretons, 
complices de la conſpiration contre 
le Ré gent, eurent la tète coupte 
à Nantes. Alberoni devoit envoyer 
par mer des troupes pour faire revol- 
ter la Bretagne; & les conjures 
eſpcroient follement avec Alberoni 
que toutes les Provinces du bord de 
la mer ſe révolteroient en mem: 
tems. — | 
Quelques-uns diſent qu*Alberon! 
eſperoit ſe faire donner la place 
de lieutenant general du Royau- 
me de France, quoiqu il efit donnt 
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x meme eſperance au duc du 
Maine. N 


On vit cette année le credit de 


la banque porte au plus haut point 


au mois de janvier, & la banque 


elle - mẽème enticrement culbutee , 
& ſes billets de mille livres donnes 


preſque pour rien, quelques mois 


apres. E | 
Law controlleur general des 


| finances , avoit cru que le Com- 


merce de France pouvoit ſe faire 
preſque ſans argent, & ſeulement 
avec des billets de banque de dix, 


de cent, de mille, & de dix mille 


livres, & qu'il ne falloit que peu 
dargent dans le commerce pour 
Tachat des petites denrèes, & pour 


faire Yapoint des marches : cela eroit 
vrai, $1] y eut eu toujours a la 
banque en argent ou en or la va- 


leur des billets qui en ſortoient. 


Mais des que l'on vit ſortir pour 
deux milliards ſept cent millions 


de billets de hanque, & qu'il n'y 
avOit pas en France pour ſept cent 


millions deſpeces , chacun vit bien 
que le credit de la banque Etoit 
perdu. 1 
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Il y eut un déſordre effroyable 


dans le commerce, & ſurtout à Pa- 


ris : les marchands ne vouloient 
point donner leurs denrees fans ar- 
gent comptant, & perſonne ren 
avoit; on n'avoit que du papier qui 
ne valoit plus rien. 

On ota Law des finances; il fut 
encore quelques mois a avoir ſoin 
de la compagnie des Indes; & puis 
il ſe retira en Angleterre, & en- 
ſuite a- Veniſe, ou il eſt mort ſans 
biens en 1729. apres avoir Cte lui- 


meme la dupe de ſes projets chi- 


meriques. 


Ce qui Payoit trompe , C'eſt qu'il 


avoit cru que le fonds de la compa- 


gnie des Indes des Hollandois en 
vaiſſaux, en marchandiſes, en ter- 
res, ne valoit pas le quart du prix 
de toutes les actions des action- 
naires ; qu'il en Etoit de mème dans 
la banque d' Amſterdam & dans les 
compagnies d' Angleterre. Mais 
quand on voit que les directeurs de 
ces Compagnies, leurs parens, & 


leurs amis , qui connoifſent les 


fonds de ces compagnies, ont eux- 
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memes en actions preſque tout leur 


bien, & cela durant vingt ou trente 
ans; quand les dividendes on Vin- 


terẽt de chaque action eſt toujours 
plus fort qu'ailleurs, & toujours re- 
gulicrement payé; peut-on croire 
que les profits de ces Compagnies 
ne ſoĩent pas fondes ſur des fonds 
proportionnes a ces dividendes, qui 
durent depuis vingt ou trente ans? 

Si les directeurs de ces com— 
pagnies, qui ſont inſtruits de ces 
tonds, voyent que les profits que 
roduiſent ces fonds vont en dimi- 
nuant, & qu'ils ſont obliges de pren- 
dre tous les ans ſur le capital pour 
payer les dividendes, ils vendrotent 
bientot leurs actions, eux & leurs 


parens & leurs amis, pour placer 


ailleurs plus ſurement & plus uti- 
lement leur argent. Il eſt vrai que 


quelques - uns d'entr'eux vendent 


quelquefois leurs actions, & peut- 
etre dans Popinion que les fonds 
diminuent; mals les autres direc- 
teurs également inſtruits ne yendent 
point les leurs, parce qu'ils voyent 
par leurs yeux, que malgrè les ſoup- 
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210 AN NAIL E S 
cons & les fauſſes opinions de cem 
qui vend ent leurs actions, les fonds 
de la compagnie font aſſez grand; 
& aſſez reels pour aſſurer leurs biens 
5 3 a ) 
Ceſt--a-dire leurs actions. | 
Ce {yſteme de Law , qui a di. 


minue le revenu de pluſieurs famil- 


les, & augments le revenu de beau- 


coup d'autres, nous a toujours appris 
deux choſes importantes : 
19. Que les ban ques ſagemen 


gouvernées font tres utiles dans un 
Etat; & ſurtout les comptes en ban. 


"> 


que: Jen ai donné les raiſons dans 
un mémoire fEpare. 
29. Il nous a appris qu'une gran- 
de compagnie de commerce mari- 
time ne ſeroit pas moins avantageuſe 
qu'une banque a cet Etat, ſi l'on 
y obſervoit les quatre ou cinq 
conditions eſſentielles que jai expli- 
quees ailleurs. = 
Au reſte il paroit que ce terti- 
ble derangement que le credit des 
billets de banque“ cauſa dans le 
Royaume , & ſurtout a Paris dans 
toutes les familles , ne venoit que 
de cette fauſſe opiniono uctoit le 
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Regent, que les banques & les com- 
pagnies d' Angleterre & de Hol- 
lande avolent un tiers ou moitié 
moins d' argent que leur caiſſe, ou 
d'effets dans leurs magaſins, ou de 
debiteurs, qu'il n'y avoit ou de 
billets de banque ou d' actions dans 


leurs effets, achétent ils des ac- 
tions au prix courant? Pourquoi 
leurs amis en achétent-ils ? pour- 
quoi préëferent- ils les billets de ban- 
que a Pargent en eſpece? 

La Peſte commenca a Marſeille, 
& emporta la moitiè des habitans, 
qui montoient a ſix vingt mille, la 
cauſe vint de quelques marchandi- 
ſes de Smyrne paſſèes en fraude par 
les matelots pour Eviter la douane, 
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& faute d' obſervation de la qus. 
rantaine. On fit garder les pala. 
ges contre la Provence; mais la 
peſte ne laiſſa pas de peEneEtrer dang 
le Languedoc. 
Mcehemet- Effendi ambaſſadeur 
Turc vinta Paris: il trouva Vinycn- 
tion de PImprimerie ſi utile, qu 
prit la réſolution de la faire Etablir 
a Conſtantinople; mais il n'en api 
venir a bout que ſept ou huir ans 
apres, à cauſe des oppoſitions de: 
copiſtes , ſoutenus par le Muphtbi 
chef des Ecclefiaſtiques Mahomt. 
tans, = 

Le 11*, décembre M. de | 
Houſſaye conſeiller dEtat fut nom- 
me controlleur general. M. des. 
Forts, qui Etoit commiſſaire gene- 
ral des finances, lui remit tous les pa- 
piers du controlle general : il travail- 
la fortement a donner le plan d'un vi- 
ſa, qui m'a toujours paru tres ſenſè, 
& tres Equitable en gros; car s'il fut 
mal execute, ce ne fut pas fa faute. 

Son plan fut execute l'annèe ſui- 
vante 3 il conſiſtoit a faire rapporter 
devant les commiſſaires , par tous 


Texécution. 
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les porteurs de papiers royaux ou 
créanciers du Roi , les billets d 
creanclers du Ol , les billets de 
banque, actions & autres papiers, 
& de les obliger a prouver leur ori- 


zine , ſoit par des heritages que ces 
porteurs euſſent vendus, ſoit par 


des contrats de rembourſement 
| quiils euſſent regus, afin que les com- 
miſſaires fuſſent en droit d' annuller 
tous les billets qui ne prouvoient 
point pour origine des biens immeu- 
| hles remplacés. Il eſt vrai que tous 
les commiſlaires ne furent pas tous fi- 


deles, & que les favoris de la Cour 


obtinrent des exemptions pour ceux 
| dont ils &toient largement payès de 
leur protection ; mais la bonte du 


plan ne regarde pas les fautes de 


ANN FEE 7721. 
Pelletier de la Houſſaye con- 


trolleur général, homme fort de- 
ſintéreſſe, faiſoit ce qu'il pouvoit 
pour s' oppoſer au credit des favoris 
& des favorites, qui plaidoient 
aupres du Regent pour les riches 
du via, dont ils Etoient bien payés 
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mais ils ne reuſſiſſoir pas toujours; 
& la faute que fit le Regent , qui 
aimoit la juſtice, mais qui étoit foi- 
ble contre les recommandations par- 
tiales & injuſtes de ſes favoris & 
de ſes favorites, ce fut de ne pas 
renvoyer toutes ces demandes ſur 
les difhculres & affaires du viſa 4 
un ſecond examen dun bureau da 
Parlement: il auroit fort adouci le 
Parlement & contente le public, qui 
vouloit apauvrir les riches pour don- 
ner davantage à ceux qui perdoient. 
La Houſſaye voyoit avec chagrin 
qu'il y avoit des commiſſaires inh- 
deles, gagnes par de l'argent; mais 
il n'avoit pas les moyens de les con- 
vaincre; le ſeul moyen dans cette 
affaire toit de nommer deux com- 
miflaires pour une meme affaire au 
deſſus de dix milles livres. 
TL'abbé Dubois fur nommé car- 
dinal : beaucoup :de gens furent 
ſurpris de la grandeur & de la vi- 
teſle de ſa fortune, quand ils ſe ſou- 
venoient de fa naiſſance, de ſes de- 
fauts , & de ſon peu de probite, 
Son pereEtoit ehirurgien d'une peti- 


EEE 
te ville de Limouſin, & on le con- 
noiſſoit pour colere, pour mediſant , 
pour calomniateur, pour debauche , 
pour avare , pour envieux, pour 
grand fourbe, meme au prejudice 
de ſes amis; mais ils ne faiſoient 
pas reflexion qu'il avoir beaucoup 
ceſprit pour connoitre le foible des 
hommes, & beaucoup d'habileté 
pour les prendre par leur foible, 
ceſt-a-dire , pour les flater , pour 
les faire craindre , pour les faire 
eſperer , en un mot pour les in- 
tereſler. | LD] 

Ils ne faiſoĩient pas reflexion qu'il 
ne dormoir preſque point, qu'il ne 


| lifojr point, qu'il n'aimoit ni la table 


ni la converſation, & par conſequent, 
qu'il avoit quatre fois plus de tems 
que les autres pour penſer perpetuel- 
lement a augmenter ſa fortune, & 
aux obſtacles qu'il avoir a vaincre , 
& aux moyens difterens de les ſur- 
monter. „ 

Ils ne faſoient pas reflexion qu'un 
eſprit ardent qui a plus de loiſir qu'un 
autre, qui n'a qu'un but en vue 
trouve vingt fois plus d'expédiens 
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pour y arriver; ils ne ſongeoient pas 
que qui n'a ni amitié, ni gratitude, 
ni probite , n'eſt point arrèté dans 
ſes projets; la ou un homme juſte 
S*arrete, lui- meme tout court. 
Ils ne faiſoient pas réflexion qu'un 
homme, qui pour ſa fortune n'a qu'un 
ſeul homme a gouverner, qu'il en- 
toure & qu'il fait entourer par ſes eſ. 
pions, qui ne fe rebute jamais de 
rien, qui ſouffre tout avec patience, 
qui veut fortement & avec conſtance 
arriver à ſon but; qui a la commo- 
dite de détruire dans Peſprir de ſon 
Maitte , ou par des ridicules, ou par 
des calomnies, tous ceux qui peu- 
vent Paborder , devient a peu pres 
le ſeul, qui par conſequent peut faire 
chaſſer les autres, lorſqu'ils mena- 
cera de tout quitter. 
Si ceux qui ont etc ſurpris de fa 
fortune avoient fait ces reflexions , 
ils auroient vil au contraire, que pat 
les loix ordinaires de la Providence, 
il toit Impoſſible, qu'avec ces ſortes 
de qualités, il ne diſpoſar de toute 
Fautorité de fon Maitre. II y a me- 
3 My 
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me des gens qui croyent, & avec 
„vrai-ſemblance, que ſi ſon Maitre 

| Fett voulu contredire un jour dans 
le gouvernement, apres qu'il eut EtE | 
declaré premier miniſtre, il ne ſe fut 
n bientét empare de Peſprir du jeune 
n Ro:, par les craintes frivoles dont 
il auroit infectè ſon eſprit, & auroit 
.enſuite fait chaſſer Monſieur le duc 
e d' Orléans lui-meme. | 
„ Le cardinal Alberoni fut fon ri- 
e val en fortune: pareille naiſfance , 
> pareils talens. Le cardinal Alberoni 
n WW connut mieux les affaires que les 
ir hommes; mais le cardinal Dubois 
cornoiſſoit mieux les hommes que 
s Chles affaires: auſſi Alberoni, faute 
tre d'eſpions ſuffiſans, fut chaſſé, au 
a» lieu que le cardinal Dubois s'ẽtoit 
rendu inchaſſable, pour erre devenn 
a neceſſaire. Mais après tout en Etoir= 
F il plus heureux qu'un autre? rien 
ar © moins ; c' toit un homme agité 
e, © dune fiévre continue d' ambition, 
res incapable de goũter les amuſemeff 
ute K les plaiſirs ordinaires. Il avoit un 
ne- grand erédit; mais en ᷑toit- il plus 
me eſtimable? non; c'eſt que pour ètre 


Tom. II. 
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eſtimable & aimable, il faut tte 
juſte & bienfaiſant. Auſſi ces ſorts 


d'ambitieux du commun qui devien. 
nent puiſſans, meurent- ils hals & 
fort mepriſes : un pareil miniſtie 
etoit-il déſirable? Il n'y a qu'à dei. 
der ſi un homme, qui n'eſt ni juſte i 
bienfaiſant, qui ne ſonge qu'a lui, 


& qu'a garder long-tems fa place, 
_ eſt dEſirable pour gouverner les au. 
tres; il ayoit beaucoup d'imaging- 


tion pour trouver divers expCdien 
propres pour arriver à un but peu 
raiſonnable & peu deſirable ; peude 
ſoliditè d' eſprit pour choiſir un but 
ſage & eſtimable; au reſte tels ſon: 


d' ordinaire la plüpart des minifire 


des Souverains. 
ANNE E 1722. 

Le cardinal Dubois, pour ere 

lus en ſtirete contre les autres petit 
ae du Regent qui ſoupoient 
avec lui, le determina à mener |: 
Roi a Verſailles ; & effectivement 
les miriſtres y ſont plus en ſureté; 
ils y ont plus d' autorité, & par con- 
ſequent ils peuyent plus commode 
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ment travailler aux affaires; au lieu 
qua Paris ils ont trop d' audiences à 
e ils ont trop de comparaiſon 
& de rivaux à craindre. 

Comme le Roi touchoit a la ma- 
jorité, le cardinal Dubois fit enten- 
dre au REgent qu'il lui convenoit, 
pour garder Vautorite , d'avoir des 
conferences avec le Roi ſeul, pour 
lui donner quelques connoiflances 
des affaires du gouvernement, & 
ſurtout pour lui donner des idèes du 
mérite, des talens, & des dEfauts de 
ceux qui Penvironnoient. 

Le marechal de Villeroi fon gou- 
verneur, petit eſprit, vain & pré- 
ſomptuenx, qui prenoit ſouvent à 
tache de blamer devant le Roi le 
gouvernement du Regent , & qui 
vouloit apparemment s'attirer toute 
la confiance du Roi, dit hautemeng 
que le devoir de fa charge etoir de 
ne point laiſſer le Roi ſeul avec per- 
ſonne. Le Regent étant a Verſailles, 
lui fit porter par un officier des gar- 
des ordre d'aller a Villeroi , a huit 
luieues de Paris, & le lendemain il 
regut a Villeroi ordre Rn a ſon 
F 
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gouvernement de Lyon. 
Le jeune Roi fut fort aiſe d' &tre 
dé fait d'un pédant facheux , qui le 
eontraignoit fans ceſſe ſur des baga- 
telles : il ne fut regretté de perſon- 
ne; car chacun avoit a ſouffrir des 
hauteurs & de la mauvaiſe humeur 
d'un vieillard prèſomptueux; le duc 
de Charoſt fut mis a fa place, & fe 
fit aimer de tout le monde par fa dou- 
ceur & par ſa politeſſe. „ 
La ceremonie ſacrée ſe fit a 
Rheims au mois d'octobre, avec 
beaucoup de magnificence, ſur quoi 
je dirai qu'il me ſemble que cette ce- 
rẽmonie devroit Etre abolie, 1“. par- 
ce que le Roi tient enticrement 
le droit de régner de fa ſeule naiſ- 
ſance, & de ce qu'il eſt fils aine du 
Roi, ou fils aine, ou petit- fils ains 
© ou unique de ce fils aine; au lieu que 
ces vieilles ceremonies ſe reflentent 
un peu _ du tems. des anciens 
Rois, qui ſe faiſoient par Ele&ion, 
& peuvent faire entendre au peuple 
que le Roi n'a pas tout le droit, tou- 
te Pautorite , toute la ſouveraineté 
du Roi, avant comme apres le ſacre, 


2 
= 2 . 
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ce qui eſt ridicule a penſer ; mais ce- 

endant c'eſt ce que les mecontens 
wen penſer au peuple du tems 
d'Henri IV. quadriſayeul du Roi 
Louis XV. il y a cent quarante ans; 
car il fut oblige de fe faire ſacrer a 
Chartres :'jeſpere que nous aurons: 

uelque Dauphin qui ſe contentera 
& faire dans {a capitale un ſimple 
jour de fete & de rejouitlance pour: 
le joyeux avEnement a fa couronne. 

Mais il faut que ce jour-la ſoit 

marque par la delivrance de pluſieurs 
priſonni ers pour dettes, par des gra- 
tifications aux hopitaux , par la dou- 
ble portion des pauvres, des reli- 
gieux & des religieuſes des ordres 
mendiants, par des repas du peu- 
ple, par des danſes, par des Te Deum 
dans toutes les Paroiſſes, par le bruir 
des cloches & des canons , par dif- 
ferens bals : je ne retiendrois de Pan- 
cienne cEremonie que le grand feſtin 
Royal; je voudrois que la fere füt 
terminee par: de belles illuminations 
en divers endroits de la ville, & par 
des feux d' artiſice ſur la rivicre : il 
faudroit oter toute idée de ſacre & 
de couronnement. Kii 
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Enfin on vit finir la peſte en Pro- 
vence après avoir dure deux ans. 


Chirac médecin du Regent, & pre- 


mier médecin du Roi, ſoutenoit que 
ce n'eſt point une maladie contagieu- 
ſe par elle mème, & que la peur qui 
trouble le ſang la rend contagieuſe; 
1] eſt vrai que la peur en eſt une cau- 
ſe , mais non pas cauſe unique; 
1] ne répond point a Pargument 


tire des enfans qui n'en ont point de 


peur, & qui la prennent; ainſi je 
crois que les precautions que Von 


prend de ſe renfermer chacun dans ſa 
maiſon pour les villes empeſtèes, de 


garder les paſſages dans les Provin- 


ces ſaines, pour empècher les per- 


ſonnes & les hardes peſtiferces de 
paſſer , & de faire obſerver les qua- 
rantaines, font des wer très- 


ſages, & les Turcs à Conſtantinople 


commencent a en obſeryer quelques- 


unes. | 
Le huitieme décembre mourut a 
Saint Cloud feue Dame Elizabeth- 
Charlotte, fille de I'Eleteur Pala- 


tin, mère du Regent, Princeſletres- 


reſpectable par ſon courage & par (a 


* 
A. 1 rn. NA 


Foil eee any 
fermetè pour la juſtice; ſon humeur 
douce, affable, compatiſſante, li- 
berale , la faiſoit aimer de tout le 
monde: y ai eu Phonneur de la ſer- 
vir pendant plus de vingt- cinq ans 
en qualité de premier aumonier , & 
Pai tout lieu de me louer de la bontẽ 
qu'elle avoit pour moi & pour le feu 
pere Saint Pierre JEluite, mon frère 
| {on confeſſeur. | 


Annes 1723. 


Le Roi tint fon Lit de Juſtice au 
| Palais pour annoncer ſa majorite ; 
cèrèmonie qui coute beaucoup de 
| tems à beaucoup de gens, & ſurtout 
aux harangueurs ; elle eſt très-in- 
commode pour les acteurs, & très- 
| Inutile pour augmenter le bonheur 
de la Nation; mais ce ſont des reſtes 
du dethors du gouvernement des ſiC« 
cles barbares & ignorans , dans leſ- 
quels on faiſoit grand cas de toutes 
ſortes de ceremonies dans les affai- 
res du gouvernement, comme dans 
celles de la Religion. 5 
| Lecardinal Dubois mourut le 10 
 aoint d'un reſte de mal de debauche 
| K 111 
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ancienne , & laiſſa a ſes hEritiers fx. 
ou ſept cent mille Ecus Veffets. 
L“'exceſſiye Elevation d'un homme 
d'un caractére fi mepriſable , ne. fi 
pas honneur au Regent , qui mourut 
Jui-mEeme le 2 décembre ſuivant, 
après s etre fait donner par le Roi le 
meme titre de premier miniſtre , 
qu'il avoit fait donner imprudem- 
ment au cardinal; preuve qu'il re- 
connut alors que le cardinal P'avoit 
fourbe, en lui faiſant entendre que 
ce titre Eioit au deſſous de ſa nail- 
ſance. 5 5 
Te prince ayoit beaucoup d'eſ- 
rit, & faiſoit cependant des fautes 
d' enfant; il efit conſeillé les autres a 
merveilles, & ſuivoit cependant ſou- 
vent les mauvais cenſeils des autres. 
L'abbé Dubois lui avoit perſuade 
qu'il n'y avoit ni juſtice ni probite 
parmi les hommes, ni chaſtete par- 
mi les femmes; que c'Etoit chercher 
la pierre philoſophale que de cher- 
cher de la probité dans les miniſ- 
tres; qu'ainſi il ne falloit leur donner 
que de Feſprit pour propoſer beau- 
coup d'expèdiens. L'abbe Dubois 
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ryoit grand intEret a établir cette 
maxime, & il en venoit a bout par 
ſes mediſances & par ſes calomnies. 
Te Prince ccoutoit volontiers tout 
ce qui alloit a faire mepriſer les au- 
tres; auſſi n*eroit-1] guere entoure 
que de moqueurs , de médiſans & de 
| calomniateurs, entreleſquels le car- 
| dinal Etoit le médiſant le plus fin & 
le plus conſtant. 

Ce Prince craignoit extrèmement 
etre tournè en ridicule, & c'&toit- 
cette crainte dont le cardinal faiſoit 
le plus d'uſage pour le gouverner, 

Il a plus donne qu' aucun Prince, 
& cependant il n'eſt pas mort fort 

dimè du. Public: C eſt qu'il nèavoit 
jamais imagine , qu'en diſtribuant ſes 
graces & les emplois, il devoit les 
diſtribuer d'une maniere qui flit &. 
qui pari\t juſte à tout le monde; & il 
ny avoit que la meEthode du ſcrutin 
perfectionné entre vingt-cing ou 
trente pareils, qui pũt faire de mer- 
veilleux effets; mais il nen avoit pas 
la premiere idCe.. EY 
Nul Prince n'a eu tant de facilitè 
#amaſler quarante ou 2 mils- 
| N 


A 
lions avec juſtice, & il eſt cependant 
demeure endetté de cinq ou fix mil- 
lions qu'il avoit avancés pour l' Etat: 
Je ai vi en perſonne tant de bonnes 
qualités eſſentielles. 1 
Il avoit beaucoup de courage i 
Parm&e , mais peu de fermeté dans 
ſes reſolutions; il decidoit trop ſou- 
vent des choſes importantes ſur le 
champ, ſans Ecouter les parties in- 
téreſſèes, & puis le repentoit de ſa 
deciſion pour avoir decide fans une 
connoiſſance entière; or en fait de 
graces, tous ceux qui y peuvent 
pretendre, deyroient etre Ecoutes 
ou eux ou leurs avocats; ou plutot 
il devoit donner les graces à un des 
trois qui auroit Ete choiſi entre tren- 
te de ſes pareils, il auroit alors juge 
en connoiſſance de cauſe. 
Monſieur le duc d' Orléans fut 
attaque d' apoplexie vers les quatre 
heures après midi, & mourut ſix 
heures après. La Vrilliere ſecrétai- 
re d'Etat alla dans cet intervalle 
trouver Monſieur le duc, & lui dit: 
II faut au Roi un premier miniſtre: 


ſoyez chez le Roi dans le tems que 
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je viendrai annoncer la mort du 
Regent : jettez vous a ſes pieds, & 
lui demandez la place de premier 


| miniſtre : Paurai le brevet tout pret 


a ſigner, cela ſe fit ainſi vers les 
dix heures du ſoir : le Roi, avant 
que de ſigner regarda Monſieur P- 
veque de Frejus , depuis cardinal 
de Fleury, ſon precepteur , com- 
me pour lui demander ce qu'il 
ayoit a faire: Veveque ſurpris lui 
fir imprudemment le ſigne de tete 


qui ſignifie oui, comme pour mar- 


quer qu'il devoit accorder ce que 
demandoit Monſieur le Duc, & 


, il accorda & ſigna le brevet ſur 


le champ. 
L'evèque de Frejus fe repentoit 


fort de n'avoir pas fait le ſigne de 


tete qui ſignifioit non; & effecti- 
vement il n'Etoit gueres raiſonna- 
ble de prendre fur le champ pour 
premier miniſtre, pour conducteur 
d'un grand Royaume , un jeune 
homme qui a Jut- meme beſoin de 


quelqu'un pour le conduire. 


S'il y eut jamais occaſion ou un 


Prince doit dire: Je verrai, c'&toit 


K yj 
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en cette occaſion , & Paffaire valoit 


bien la peine d'y penſer ; & quand 


Feveque de Fréjus refit pris que 
vingt - quatre heures pour enviſa- 


ger le pour & le contre, il efit bien 


ſenti qu il pouvoit des-lors , fans 
le titte de premier miniſtre, gou- 
verner lui-meme : ainſi le Roi pou- 
voit dire le lendemain, je ne veux 
plus de premier miniſtre , & 
cependant en donner toute Fauto« 
TItE a fon precepteur ,. comme il 
fit deux ans apres. 
La marquiſe de Prie , fille de 
Bertelor Pleneuf homme d'affaires, 


gouvernoit alors defpotiquement 
Monſieur le Duc, qui gouverna com- 


me premier miniſtre. 


Elle avoir beauconp d'eſprit & 
de courage pour une jeune femme; 


elle vouloit tenir long - tems cette 


place „& dans la crainte que ſon 


pouvoir ne durat gueres , elle ne 
perdoit pas de. tems pour $entl- 
chir.: 

Elle crut fauſſement que pour 
maintenir M. le Duc dans ſon poſte 


il falloit faire. Eloigner. PEVéque de 
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Frejus, ou du moins empecher qu'il 
re devinr cardinal-, de peur que- 
le Roi n'eüt enſuite envie de lui 


donner le titre de premier miniſ- 


tre. | 

L'évèque de Frejus Yappergut 
bientot du manEge de cette fem 
me; il tenta d'abord s'il pourroit 


réſoudre M. le Duc à la renvoyer 


en Normandie près de Liſieux, 
dans les terres de ſon mari, & 
alors il auroit ſontenu M. le Duc 
dsns ſa place de premier miniſtre; 
mais voyant qu'il Eroit impoſſible 
que Moſieur le Duc s'en ſeparar: 
volontairement , 1] refolut de pren- 
dre d'autres meſures, & d' attendre 
les conjonctures favorables pour 
exiler doucement M. le Duc a- 
Chantilly, & Madame de Prie en 
Normandie; ce qui arriva deux 
ans après. 


AN N E' k 1724 


II arriva en Europe un grand”. 
evénement au commencement de 
cette année. Philippe. V. Roi d' Ef- 
pagne: ,. petit - fils de Louis XIV 


1 * 
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roi de France, abdiqua la Coy- 


ronne en faveur de Louis Premier 


ſon fils aine , Prince des Aſturies. 
La lettre a ſon fils datẽe du monaſtere 
de St. Ildefonſe a quinze lieues au 
nord de Madrid, du quarorzieme 
janvier 1724. porte qu'il remet la 
Couronne , avec dautant plus de 
Joie , qu'il trouve la Reine ſa fem- 
me dans les memes ſentimens que 
lui, & determinee comme lui a 
fouler aux pieds le néant des gran- 
deurs mondaines & les biens peril- 
ſables de cette vie: ainſi le Koi 
Louis fut proclame a Madrid le 


neuviéme février 1724. 


On vit alors à Madrid un regle- 
ment, par lequel les capitaines 
geEneraux & les lieutenans g& 
neraux doivent avoir a Payenir ley 
memes entrees que les grands 
d' Eſpagne. Ce reglement eſt tres 
raiſonnable; il ſeroit a propos de 
faire grands d' Eſpagne, e ach. 


& non hereditaires, les capitaines 


gEnEraux : nous devrions de me- 
me en Farnce faire des ducs & 
Pairs perſonnels & non hereditai- 


— 


Notiere, 
7, les marechaux de France. 


r Je vois dans ce tems là une aca- 
. demie de ſavans Etablie a Madrid, 
by à peu pres ſur le meme plan que 
n Yacademie nouvelle de Liſbon- 
2 ne 3 c'eſt un moyen de rendre 
8 un jour le tribunal de PInquiſi- 
ein moins odieux, parce qu'il ſera 
exercè par des gens moins igno- 
nns, plus ſavans & plus raiſonna- 
« bles. Les academies augmentent 
ns raiſon, Péquité & la vertu dans 
un Etat, en y diminuant l'igno- 
| FF rance, le fanatiſme & la perlſe- 


- FF cution. - 
Les plenjpotentiaires de Cam- 
bra convinrent de quelques articles 
pour la punition de leurs domeſti- 
ues delinquans; & afin que les 
"= Th ſur le pas & les preſcan- 
ces ne fuſſent pas un obſtacle aux 
| progres de la paix que Fon y trat- 
toit entre VEſpagne & FEmpe- 
reur, il fut réſolu que ce qui ſe 
paſſeroit dans cette aſſemblèe ſur 
les preſeances ne pourroit Etre re- 
garde comme un droit ni etre tire 
a con!cquence en aucune autre lieu 
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ni en aucun autre tems ou cong 
joncture, deſorte que perſonne: 
n'en pourra prendre avantage, non 
plus qu'il ne pourra en receyoir 
aucun prejudice dans aucune autre 
occaſion. N . 
Ce reglement proviſionnel pro- 
popole par Monſieur de Saint 
Conteſt eſt. tres ſage , parce qu'il 
neſt que proviſionnel & previent 
beaucoup de difficultes frivoles qui 
empecherotent des conventions tres 
folides & tres importantes.” 
Les vaiſſeaux de la flotte arri- 
veérent le 20. aotit dans la Baye 
de Cadix, & il y avoit deux vaiſ- 
ſeaux de guerre, & douze vaiſ- 
ſeaux marchands, partis de la Vera - 
Cruz le 21. may; navigation heu- 
reuſe de trois mois; comme il y a 
2100. lieues de vingt- cinq au de- 
gre , ils firent ſept- cent lieues par 
mois, c'eſt-a-dire vingt- trois licues 
par jour l'un portant l'autre, c'eſt 
environ une lieue par heure. Cette 
flotte apporta, tant pour le Roi 
que pour les marchands, ſavoir dix 
millions cing; cent: mille piaſtres 


* 1 


POLITIaUES. 233 
Mexicai nes qui péſent environ une 
once d' argent chacune; quarante 
mille cinꝗ cent marcs d' argent en 
vaiſlelie ; trois cent vingt mille marcs 
Gargent en lingots; quatre cent 
mille piſtoles d'or; cinq mille marcs. 
Gor en lingots ; quinze- cent cin- 
quante marcs d'or en monnoye 3. 
Ceſt environ ſoixante ſix millions 
de livres de notre monnoye prèſen- 
te, laquelle eſt environ à cinquante 
livres le marc d' argent: ſans comp- 
ter la cochenille, Vindigo , le jalap, 

| vanille, le contrayerva „ la pou- 
dre de gauhaca , le copal , le ro- 
cou, le cacao, Vambre , les cuirs 
tannés, le bois de Breſil, le cui- 
vre, le chocolat, la poteric, &c. 
C'eétoit une des plus grandes & 
des plus riches cargaiſons qui et 
paru 3 & communément ce que 
porte cette flotte de la Vera- Cruz 
pour PAmerique Septentrionale ne: 
monte qu'au tiers de ce que rap- 
portent les Galions de Portobello, 
& de Cartagene , de VAmcrique 
Meridtonale. 

Le Rai Louis mourut le trente- 
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uniéème aout de la petite verole 4 
Madrid, dans ſa dix-ſeptieme an- 
NEe : il ne régna qu' environ ſept 
mois. La Reine ſa femme prit la 
petite verole, & revint en Fran- 
ce. | . 

Le Roi Philippe reprit le gou- 
vernement, dans le deſſein de le 
rendre a Don Ferdinand Prince 
des Aſturies, des qu'il auroit le 
meme age que le Roi Louis ſon 


frere. 


Le Roi par une declaration fixa 


des bornes a Paris & deffendit de 
barir au-dela dans les fauxbourgs : 
il y a dans Penceinte de Paris quan- 
tite de places non baties qu'il eſt a 
propos de remplir avant que d'ou- 
trepaſſer les bornes fix&es , afin que 
les habitans ſoient plus raflembles 
& les maiſons plus hautes. 

II parut un edit pour diminuet 
les peages , mais il ne donna pas 
ordre de ſupprimer les peages des 
particuliers , & de les rembourſer 


par des rentes; or on ne ſauroit 


s'imaginer combien les peages cau- 


ſent de vexations & de difficultes 
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dans les voitures & dans le com- 
merce; ils cauſent dix fois plus de 


perte au public, qu ils n' apportent 


de profit aux particuliers qui en 


ont le droit; il faudroit les rem- 
bank, EEE 


Le Czar ou PEmpereur de Ruſ- 


ſie a publie cette annee un edit 


; par lequel il fixe le nombre des 


Couvents d'hommes a cinquante 
dans ſes Etats, avec defenles de 
recevoir des Novices qui n'ayent 
au moins quarante ans: la depenſe 
de chaque religieux fut eſtimee 


un rouble par ſemaine , Ceſt-a-_ 
dire une once d' argent pour nour- 


riture ou vètement; C' eſt cinquan- 
te-deux onces par chaque anne: 
le reſte des revenus des Monaſteres 


devoit Ctre régi par les receveurs 
du domaine Imperial au profit du 
public. 


Si ces religieux avolent eu le 


bon eſprit de s' appliquer a inſtruire 


les enfans ſur les arts utiles a la ſo- 
- , \ " * 

ciete & à leur inſpirer une grande 
horreur pour toutes ſortes d'injuſti- 


ces de peur de deplaire a Dieu & 
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d' etre condamnes a l' Enfer, & 
une grande inclination a exercer 
envers tout le monde beaucoup de 
politeſſe, de patience, en un mot 
beaucoup de bienfaifance : comme 
ils aurojent ete de ce cote là in. 
finiment utiles aux familles Ruſ- 
ſiennes, PEmpereur , loin d'avoir 
ſongé a s'enrichir des biens de ces 
religieux qu'il regarde comme des 
faineans a charge a Etat, leur 
auroit laiſſéè leurs revenus en entier; 


il auroit meine invite tous les gens 
de bien a augmenter les revenus. 
de Religieux ſi utiles a la ſocieté 


Chretienne. 


Arrert du 13. may qui ordonne 


de nouvelles encheres ſur les do- 


maines aliencs , & que les enchéres 


ſe feront en rentes payables au do- 
maine par les encheriſſeurs. 


CTette methode eſt-· la meilleure 
pour multiplier les encheriſſeurs, 


au lieu que fi les encheres fe fai- 
ſoient en argent, les domaines fe 


vendroient aun tiers meilleur marché. 


II y a mème une autre remarque 


2 7 . * i RE 
a- faire, c'eſt que pour multiplier 


tre, ou cinq cent livres de rente. 


le 14. novembre 1724. par la- | 144 
quelle il eſt defendu aux charretiers / 4111 
d'avoir à leurs charretes a deux 081 

roues plus de trois chevaux depuis 5 | þ 


une exception peu importante, 
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encore plus les encheriſſeurs, il 
faudroit diviſer les domaines en 
petite parties d'environ trois, qua- 
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Enfin il ſeroit à propos dans les 
publications de laifſer a tous les 
cures d'une lieue a la ronde des "I 
imprimés contenant la déclaration . 
des biens 2 aliener, & les charges 174 
foncières ou locales. [$18 
II parut une déclaration du Roi 1448 
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octobre, & plus de quatre che- wh 
vaux depuis le premier octobre 170 
juſqu'au premier avril. if 

Cette ordonnance ſeroit bonne * 
pour empecher les charretiers de 11:4 
gater les chemins avec des fardeaux | | 
trop peſans -: mais il y a deux dé- 
fauts, le premier C'eſt qu'il y a 


1 
le premier avril juſques au premier 11 
f 
| 


qui peut ſervir de pretexte aux 
charretiers fraudeurs; le ſecond 
ceſltquiln'y a point dans le Royau- 
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me de Compagnies pourſuivante 
Erablies dans tous les Parlement 


pour pourſuivre PexEcution des Re. 


glements de Police generale ; C toi 


un Etabliſſement que feu Monſieur 
Colbert excellent miniſtre d' Etat 


avoit deſſein de faire, fi la mort ne 
Peur prévenu. 


.. 
Le Czar Pierre Empereur de 


J oſcovie mourut a Petersbourg , 


ville qu'il avoit batie ; il avcit de 
grandes qualitEs du core de J'eſprit, 


& de grands detaurs du cote du 
- Cceur : auſſi a-t-il fair des choſe 


tres - louables , & des choſes tres 
blamables ; ainfi il peut paſſer 
pour homme illuſtre , pour Prince 


illuſtre, pour grand Prince entre 


les Princes barbares, mais non pas 
pour grand homme. 


Il cherchoit la gloire avec une 


— 


ardeur & une conſtance meryeil- 


leuſe; mais malheureuſement faute 
de bonne education, il ne ſe connoil- 
ſoit point en bonne gloire. 

Il nimagina jamais rien de plus 


a 
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, precieux „de plus glorieux & 7. 
plus deſirable que la grande puiſ- 
| ak „& la reputation du plus 
oi: puiſſant Prince du monde; & c'é&- 
eur toit alors un défaut aſſez ordinaire 
at dans les Souverains : c'etoit le grand 
ne delaut de Louis XIV. Ainſi de bon- 
ne heure, & dès ſapremicte jeuneſſe 
il ne ſongeoir qu' aux moyens d' aug- 
menter conſiderablement ſa puiſ- 
de W fance. | 
Cette grande ambition le rendir 
tres defireux de $'inſtruire des prin- 
cipales parties du gouvernement 
des Souverains les voiſins , de leurs 
forces, de leurs revenus , de leurs 
E richeiles , & ſur tout du commer- 
ce, principale ſource de ces ri- 
cheſſes qui faiſoient la plus grande 
partie de leur puiſſance. 5 
Un nomme Le Fort, Genevois, 
homme d'eſprit, qui avoit beau- 
coup voyage en Europe, ſe trou- 
vant a Moſcow , apprit la langue 
” Ruffienne , & trouva le moyen de 
ſe faire deſirer par le jeune Czar , 
en lui racontant les particularites de 
1 ſes voyages. 
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Ce fut dans ces recits que le Cys 
prit envie d'aller lui- mème voya- 
ger, & de voir par ſes yeux toutes 
les choſes merveilleuſes que Le Fon 
lui avoit contees , de Petendue du 
commerce, de la multitude des 
vaiſſeaux & de la grandeur des ri. 


cheſſes des Anglois, & des Hol. 


landois, par la eomparaifon de k 
petite Etendue de la Hollande & 
de FAngleterre en comparaifon de 
la prodigieuſe Erendue de ſes Etas 
& du nombre de ſes ſujets. 
Ainſi voyant que le commerce 


maritime donnoit des moyens d'en- 
tretenir un grand nombre de trou- 


pes, il refolut d'avoir des ports & 
des vaiſſeaux dans POcean , dans 


la Mer Baltique, dans la Mer Ca- 


pienne, & dans la Mer Noire. 


Et comme les ſujets rertoient 
int inſtruits ni de la marine ni de 
a diſcipline militaire, ni des arts, 
ni des ſciences , il réſolut d'avoit 
comme penſionnaires beaucoup d't- 
trangers pour inſtruire en moins de 
tems ſes ſujets. 1 
De ce dèſit immenſe d augmentet 


la 


tantde ſp 
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la puiſſance vint le dẽſir de conque- 
rir les Provinces que le Roi de 
Suéde avoit dans la Mer Baltique, 
projet tres injuſte 3 mais il ne ſavoit 


| pas que la grande puiſſance ne ſert 


de rien pour acquerir une gloire 
precieuſe, une vraie g'oire , une 
reputation eſtimable, ſans Fobſer- 
vation de la juſtice envers ſes voi- 
ſins , & ſans la pratique de la bien- 
faiſance envers ſes ſujets. 

La grande puiſſance n'eſt qu'un 
piédeſtal fort Eleve, d'où Thomme 
eſt vi de loin, & de beaucoup de 
ſpectateurs; mais il n'eſt vu que tel 
qu'il eſt; de ſorte que $s'1l eſt igno- 
rant, ſuperſtiticux, injuſte, colère, 
vindicarit , méchant, eſprit faux , 
ame bafle & petite, il vaudroit 
mieux pour fa reputation ntre pas 
vu de fi loin, de tant de côtés, de 
ectateurs, & ſur un ſi haut 
piedeſlal. | 

Laiſſons le ſot vulgaire meſurer 
les hommes par leur puillance ; le 
connoiſſeur les meſure par la gran- 
deur des motifs de leurs entrepri- 
is, par l'amour de la vertu, juſtice 
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& bienfaiſance, par la grandeur & 
la conſtance de leur courage à ſur. 
monter les grands obſtacles, & par 
la penetration , Perendue & la juſ- 
tefle de leur eſprit a choiſir les 
moyens les plus efficaces pour reuſ- 
ſir dans les entrepriſes très difficiles 
& très utiles au Public. 

Or ou trouver de la grandeur, 
de la nobleſſe, de la vertu dans le 
déſir de devenir plus riche & plus 
puiſſant ? neſt - ce pas le motif le 
plus commun des hommes, & des 
hommes du commun ? ſi ce motif 
eſt beau, qui eſt le marchand qui 
Tait pas ce beau motif, ce beau 
projet dans fa conduite ? | 
D motif diſtingue ce ſeroit de 
ſurpaſſer ſes pareils en juſtice, en 
patience , en politeſſe, en talens, 
en productions de Peſprit, qui fuſſent 
utiles aux autres. 

Il eſt vrai qu'il a beaucoup plus 
travaillé que ſes predecefleurs a per- 
fectionner la police de ſon Empire, 
& a diminuer la profonde igno- 
rance de ſes ſujets: il Etoit grand 
de ce cõté là entre les Moſcoyites, 


'Gll pot. end Ad 
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Mais quelle a été ſa ſageſſe dans le 
choix de cette ſeconde femme, de 
cette femme debauchee ? quel choix 
pour lui aider a gouverner “Empire 
apres ſa mort? quelle ſageſſe a-t-il 
montrè dans Veducation de {on fils 2 
il pouvoit lui procurer de longue 
main, & lui donner de ſages pré- 
cepteurs Errangers , qui auroĩeut 
appris la langue du pays pour lui 
inlpirer un gout pour les arts, pour 
les ſciences , pour la navigation, 
& pour approuver ſes projets; Etoit- 
il ſage de confier cette Education a 
des perſonnes du pays qui deſap- 
prouvoient en ſecret toutes les nou- 
veautes utiles qu'il introduiſoit dans 
le gouvernement? pouvoit- il at- 
tendre de ſon fils autre choſe, ſinon 
qu'il entrat dans les opinions de 
ſes precepteurs ſuperſtitieuæ, & 
de tous les ignorans qui Penyiron- 
noient dans ſon enfance ? 

Il eſt vrai qu'il voyoit dans ſon 
fils marie des opinions tres con- 
traires aux innovations qu'il youloir 
faire ſubſiſter; mais pourquoi dé- 
ſeſperer de le faire changer d'opi- 

. 
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nion ? Ne pouvoit-il pas le faire 
voyager dix ans en Europe ? Ne 
pouvoit-il pas Yenyironner de per. 
ſonnes raiſonnables & habiles, qui 
euſſent routes conſpire a lui faire 


| Ecouter la raiſon ? ou Etoit donc la 


neceflite de le faire mourir en ca- 
chette dans une priſon, plutor que 
ckentretenir auprès de lui des per- 
ſonnes ſages dans ſes voyages ?lly 
avoit du grand dans le Czar ;. il y 
avoit auſſi du grand dans le carac- 
rEre du Roi de Suede ; mais il s'en 
falloit bien qu'ils fuſſent grands de 
tous Cotes , & ſur-tout en pruden- 
ce , en juſtice & en bienfaiſance; 
ils ne connoiſſoient pas la veritable 
grandeur de ' homme, ils ne ſa- 
voient pas qu'elle conſiſte dans la 
grande vertu, prudence . juſtice, & 
bienfaiſance. 1 

Nous vimes cette: année une eſ- 
pece de teſtament du feu Empe- 
reur de la Chine Camhi , mort en 
1722, Ce Prince ſe connoifloit 
mieux que le Czar Pierre en bonne 
gloire, c'eſt qu'il ne ſe vante pas 
de fa grande puiſſance, mais il & 
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vante du bon uſage qu'il a fait de 
{a puiſſance. 

Les connoifſeurs remarquent un 
endroit de ce teſtament , ou il ſe 
felicite d'avoir employe des ſom- 
mes immenſes durant ſon regne a 
faire de nouveaux canaux , de nou- 
velles digues , de nouveaux che- 
mins pavés, & d'avoir trouve par 
la ſupputation qu'il en fit faire lui- 
meme, que ce qu'il avoit dépenſé 
pour ſes propres palais ne montoir 
pas a la centième partie de ce qu'il en 
avoit coute pour les ouvrages utiles 
à ſon peuple. 85 
II uſoit d'épargne fur les plaiſirs, 
pour pouvoir etre magnifique dans 
ce qui pouvoit procurer des com- 
modites a ſes ſujets; voila du grand; 


| voila du vrai grand, du cote de la 


ſageſſe, de la juſtice & de la bien- 
faiſance: cela prouve que les Prin- 
ces de la Chine ſont mieux élevés 
que les Princes d' Europe. 7 
Le Rowepouſa cette annee la fille 
unique de Staniflas roi de Polo- 
gne: la Reine eſt timide, pieuſe, 
douce , feconde : elle ne ſe mèle 
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que de ſes enfans; c'eſt par conſe. 
quent une Reine tres deſirable. 
Monſieur le duc premier minif- 
tre, pour Etablir le credit public 
ſongea a rembourſer une partie des 
rentes que devoit PErat , ce fut 
pour faire ces rembourſemens que 
le Roi par declaration du 5. juin 
ordonna que chaque famille paye. 
roit la cinquantieme partie de {on 
revenu; la vue Etoit bonne, mais 
nous n'ayons vi de rembourſement 
effectif que ſous le miniſtere ſui- 
vant. 
Cette vue de deſtiner un fonds 
annuel pour les rembourſements eſt 
d'autant plus importante a J Err, 
que le miniſtere trouve ſouvent k 
long de l'année des depenſes beau- 
coup plus utiles à faire que ces 
rembourſemens; c'eſt ce que prou- 
vent tous les jours les Anglois dont 
nous tenons cette methode ; mais 
nous navons pas eu aſſez de con 
tance pour en ſoutenir FexCcution, 


1486. 
Les Portugais dEcouyrirent cette 
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année une nouvelle mine d'or 
fort riche dans les montagnes du 
Bréſil a cent cinquante lieues de 
la Baye de tous les Saints, envi- 
ron a douze degres de latitude meE- 
ridionale comme Lima: on dir 
que le roi de Portugal en tirera 
tous les ans environ fix mille marcs 
dor tous” fraix fairs. Cette mine 
mettra tous les ans dans le com- 


merce plus de ſix mille autres marcs 


d'or en fraix & en friponneries; ce qui 
feroit plus de neuf millions de livres 
de uotre monnoye prelente, parce 
que le marc d'or qui vaut préſente- 
ment environ quinze marcs d' argent, 


vaut environ ſept cent cinquante 11 


vres en 1730. Auſſi en 1746. iy 


aura en Portugal au moins deux cent 
quarante mille marcs d'or, ou cent 
quatre-vingt millions de livres, plus 
qu'il n'y en ayoit en 1725. 

Cette augmentation de richeſſes 
diminuera le travail des Portugais; 
car le peuple ne travaille qu'a pro- 
portion qu'il ſent ſes beſoins, & à pro- 
portion du defir qu'il a d' augmenter 
les richeſſes en general on obſerve 
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que les Efpegnols, qui ſont moins 
laborieux que les habitans des pays 
froids, tels qu'eſt la Flandre, ſont 
devenus encore moins laborieux de- 
puis deux cents ans, c'eſt-à- dire de. 
is la découverte & la conquete 
de leurs mines d'or & d' argent. Auſſi 
on peut dire que les Frangois,les 
Anglois , & les Hollandois, peu- 
ples laborieux, actifs & induſtrieux, 
auront toujours plus de part aux 
mines des Eſpagnois & des Portu- 
gais 2 que les proprietaires de ces 
mines; mais pour cela il eſt à pro- 
pos que chaque nation ait ſoin 
d'encourager les manufacturiers & 
de faciliter le commerce maritime. 
La journée du ſimple journalier 
de mèdiocre valeur augme nte de 
prix a propor: ion qu'il y a d'or ou 
d'argent dans le pays du journalier; 
& c'eſt le prix de cette journce qui 
peut ètre regardé comme point fixe 
des differeares eſtimations; elle 
vaut ſix fois plus d' argent a Lima 
au Perou qu'elle ne vaut a Paris, 
& elle vaut fix fois plus d' argent 
a Paris qu'elle ne vaut a Siam ou 
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à Pondicheri fur la cote de Malabar. 
De la il ſuit qu'il y a autant à 
gagner à porter nos manufactures 
de Paris a Lima, qu'il y a a porter 
les manufactures de Pondicheri a 


Paris; mais il faut bien ſe garder de 


porter en France les. manufactures 
de toile & de ſoye de Pondicheri, 
parce que cela ruineroit nos manu- 
factures de tolles, & diminueroit 
fort nos manufactures de laines- 
De la il ſuit que le commerce 
dePAmerique durera autant que les 


mines dureront, & tant qu'il y aura 


une grande difference entre la gran- 
de quantite d'or & d' argent qui eſt 
dans le commerce des Ameriquains, 
& la quamitE de ces metaux qui 
| eſt dans le commerce des Euro- 
f peans ce commerce durera juſques 
à ce que nos manufactures portées 
à PAmerique nous rapportent plus 
d'or & d'argent, tous fraix falts, 
que ſi nous les vendions en Europe. 
La durée du commerce ne peut 
venir que de la difference du travail 
& de Vinduſtrie des peuples, & la 
| difference de la quantité d'or ou 
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d'argent qui eſt parmi eux ; car Pox 
& Pargent facilitent infiniment les 
Echanges des denrées & des ma- 
nufactures, comme les billets de cré. 
dit & les banques facilitent infini- 
ment les tranſports d'argent. 


Nous vimes cette annèe un grand 


changement dans le gouvernement. 
M. le duc qui ayoit été. deux ans 
& demi premier miniftre , fut exilt 
a Chantilly : la marquiſe de Prie 
ſa maitreſſe exilée a ſa terre pres 
de Liſieux en Normandie: les qua- 
tre freres Paris exiles en diverſer- 
ſes provinces : M. Dodun con- 
trolleur général des finances remer- 
cié, M. Desforts mis en fa place: 
M. de Breteuil ſé r retaire de | 
guerre remercie : M. le Blanc rap- 
pelié & retabli a fa place de ſecre- 
raire d'Etat. L*Eveque de Frejus 
précepteur du Roi ne voulut point 
la qualite de premier miniſtre, quoi 
qu'il en eur Paurorite & les fonc- 
tions, il avoit ſeul la permiſſion de 

arler au Roi en particulier des at- 
| FR d' Etat; les aurtes miniſtres 


rendoient compte a M. de F. jus, & 
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lui ſeul rendoit compte au Roi; ils 


ne parloient devant le Roi qu'en 


plein Conſeil. 


Le Roi obtint bientor apres pour 


lui la dignite de cardinal , & il 


sappella le cardinal de Fleury: nous 
avons point vii dans certe place 
d' homme plus deſinterefle , .& qui 


cherchat les avantages du Roi & 
du Royaume avec des intentions 
plus pures & plus droites, 


Tout le monde diſoit que ſi Mon- 


ſieur le duc eũt voulu ou 3 
elit pu renyoyer Madame de Prie ? 
& fe conſerver avec Feveque de 


ö Frejus, il ſeroit reſté a ſa place; 
mais l'amour eſt plus fort que la 


mort, & par. conſẽquent plus fort 


que ambition; d'un autre cote ſi 


Madame de Prie ſe füt tenue dans 
les bornes de la prudence, & quelle 
n'eit pas voulu gouverner deſpo- 
tiquement M. le duc, diſtribuer les 
emp is & les graces contre les vues 


lages de Monſieur l'EVeque de Fré- 


jus; ſi elle Vet ports a conſentir 
2 lui faire avoir le chapeau de 
cardinal , elle elt pa demeurer 
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longtems a la cour avec beaucoup 
d'autorite & de credit, & faire fon 
mari duc & pair; mais, comme il 
arrive ſouvent, elle avoit de la vi- 
vacité pour plaire, & n'avoit pas 
aſſez de patience & de prudence 
pour ſe conduire, pour avoir ſoin 
des intéèrèts de ceux avec qui elle 
avoit a compter, & pour entrer 
dans les vues de Veveque fur le 
gouvernement du Roi & de PEtat. 

Quand M. Desforts alla ſe faire 
recevoir a la chambre des Comptes 
en qualité de controlleur general 
des finances, le premier prefident 
lui demanda de faire remettre à la 
chambre les comptes rendus au feu 
Roi : ce qui fut promis; mais p ai 
oül dire que la choſe n'a pas été 
ex cue, apparemment parce que 
les controlleurs generaux ne veu- 
lent pas que leur adminiftration ni 
celle de leurs predeceiſeurs puiſſe 
Paroitre au grand jour: je crois 
cette négligence tres deſavantageuſe 
au Roi & au Royaume. 

M. Herault lieutenant de po- 
lice a montrè depuis qu'il eſt en pla- 
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ce beaucoup de prudence & beau- 


coup de vigilance; jen juge par le 
nombre de ſes ordonnances & de 
ſes ſentencss, par leſquelles il punit 


de tems en tems les contrevenans: 


les loix penaics ne doivent pas 
etre de ſimples menaces. | 

On a depuis quelques années 
fait en ee inſertion de la 
petite - verole : le docteur Jurin 
médecin de la ſocieté royale a 
publié le détail du ſucces de Pin- 
tertion faire à Londres durant Pan- 
nee 1725. à cent qua rante trois 
perſonnes, dont il eſt mort ſeule- 
ment trois; ce n'eſt pas la quaran- 
time partie, au lieu que de ceux 
qui ont ei la petite: verole ſans inſer- 
tion, il en meurt communement 


une cinquiéme partie a Paris; tous 


les Princes & toutes les Princeſſes 


d' Angleterre ont eu la petite verole 


par inſertion; ils n'en font point 
marques ; c'eſt une m*rhode établie 
parmi les fa aiil.s de Conſtantinople, 
qui leur vient des Circath 

ples d'allleurs très ip iorans & tres 
groſſiers; il faut bien qu'ils ayent 
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compare le nombre des morts & la 
grandeur des cicatrices de la métho- 
de ordinaire avec celles de la mé- 
thode de inſertion, & que par 
cette comparaiſon ils ayent yi que 
la methode de inſertion eſt beau- 
coup moins funeſte , & moins ci- 
catriſante. N 

Japprens que par acte du Parle- 
ment d' Angleterre de la douzicme 
annee de la Reine Anne, la nation 
a promis dix mille livres ſterlings 
à · celui qui, au jugement des com- 
miſſaires nommes , aura trouvè le ſe- 
cret de dẽterminer en mer la longi- 
tude a vingt-cinq lieues pres, C'eſt- 
a dire a un degre d'un grand cercle 
| pres ; & quinze mille livres ſterlings 
à celui qui la trouvera a ſeize lieues 
pres; & enfin vingt mille livres 
ſterlings a celui qui trouvera cette 
longitude a douze lieues & demie 
pres, Ceſt-a-dire a un demi-degré 
Pres. . 
Cet acte nous prouve que les 
Anglois ſont encore plus ſenſes & 
plus habiles politques que nous ne 
lommes ; mais la forme de notre 
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gouvernement peut beaucoup ſe 


perfectionner, ſi Pon établit par- 
mi nous des profeſſeurs en politi- 


que, des academies politiques, des 
claſſes inferieures & ſupèrieures, 
& dans ces claſſes des compagnies 
de trente pareils, & le ſcrutin per- 


fectionnè par les commillaires ſui- 
vant la methode artribuce au Dau- 


phin Bourgogne. 
AN N B E. 1727. 


Nous aprimes la mort du roi 
de Maroc : il étoit ſur la quatre- 
vingt-dixieme année; il laifle deux 


cents enfans ou petits-enfans males, 
tous Egalement legitimes 3 & mal- 
heureuſement pour ce royaume , 


il n'y a point de coutume ancien- 
ne, il n'y a pas meme de loi nous 


velle parmi eux, qui decide, com- 


me dans les Etats d' Europe, que 
la couronne appartient a Paine de 
fes enfans males, ou a fon deiaut a 


Yaine de ſes enfans & de la branche 
alnèe m2me mineur, auquel cas ſa mé- 


re a la Regence abſolue, & tera entrer 
dans fon conſeil qui il lui plaiza 


( - 
juſqu'à la majorite. Faute d'une pa- 
reille Joi , il eſt impoſſible qu'il 
n'y ait de la diviſion & des guerres 
c iviles pour le choix du Roi. 

Le grand nombre de princes du 
ſang royal cauſe un autre grand 
inconvenient , c'eſt que ſoit du der. 
nier mort, ſoit de ſes predecefleurs, 
ſoit de ſon fucceſleur , il peut y avoir 
un jour en meme tems dans le 
royaume de. Maroc cinq ou ſix cents 
chefs de famille, tous princes du 
ſang : or ce grand nombre de prin- 
ces du ſang ne peuvent pas tous 
avoir des biens & des penſions ſuſ- 
fiſantes pour les faire vivre avec 
dignite: ainſi ils ſont dans la néceſ- 
ſite derre confondus avec les autres 
ſujets, & de là nait le peu de reſ- 
pect pour leur naiſſance, ce qui 
tend à diminuer le reſpect pour le 
Souverain qui eſt de la meme mai- 
ſon qu' eux. 


II y a dans ce Royaume, comme 


à la Chine, un droit dangereux pour 
la tranquillite publique, c'eſt le droir 
a PEmpire que donne la nomina- 
tion du Roi par teſtament en fa- 
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| yeur d'un de ſes enfans, ou meme 


F Jun autre ſujet pour ſon ſucceſſeur. 


Les partis ont le loifir de ſe former 
pendant la vie du Roi: c'eſt que 
ſi le Roi nomme ſon ſuccefleur , 
| rout le monde s'attachera à cet Em- 
N pereur futur, & PEmpereur lui-me- 
meſe met en danger d'erre detrone 5 
& $1 ne laiſſe pas de nomination 
| par teſtament , tour ſe trouve pre- 
pare a la diviſion lors de la mort; 
au lieu que dans le droit que don- 
ne la naiſſance ſ eule independam- 
ment meme de la volonte du Roi, 
tout eſt diſpoſe de longue main a 
Pobéiſſance au fils ainé ou a ſon 


fils, & par conlequent a la tran- 


quiilite publique. 

Il manque auſſi a notre Etat une 
loi qui 0 la Regence a la mere 
ſeule du Roi mineur, & qui lui 
donne le meme pouvoir qu'avoit le 
feu Roi fon mari de ſe choiſir un 
conſeil & de defcrer a la pluralité 


ou deny pas deferer ; & quand il 


ny a point de mere du Roi, il n'y 
a point encore de loi publice qui 
donne la meme Regence & le meme 


POLITITIaUuES 277 


eee eee 9 


258 AN N ALIS 
pouvoir au plus proche heritier de 
la couronne , nonobſtant les tel. 
tamens, & autres actes du Roi der- 
nier mort contraires à la loi; il r'y a 
que la coutume, & il faudroit une lei 
Ecrite; Ceſt un grand de faut dans nos 
loix fondamentales ſur ces articles, 
qui ſont de la plus grande importance 
dans un Etat; il ne faut jamais qu'il 
reſte aucun cas qui ne ſoit pas decide 
par la loi fondamentale ecrite & pu- 
blice par un Roi: il eſt trop dange- 
reux pour la tranquillitéè publique de 
laiſſer quelque choſe indécis. II ya 
beaucoup de cas a decider par cette 
Joi fondamentale; mais, a dire le 
vral, l'obſervation de cette loi que 
Pon peut faire, tant pour Evirer les 
diviſions dans PErtat que pour la ſu- 
rete du Roi mineur & du reſte de 
la famille Royale, ne ſera jamais 
aſlurce en Europe, tant qu'il ny 
aura point de diéte Europeane 
toute - puiſlante , & ſuſſiſamment 
intéreſſèe a l'obſervation de la lol 
& à la conſervation de la famille 
royale. 


Le roi d' Angleterre George pre- 


pere. 


POL ITTQUE YL 29 
mier, de Ja maiſon de Brunſwick, 
mourut a Hanovre dans ſes Etats 


Allemagne; ſon fils unique Geor- 


ge ſecond lui a ſuccede, & a ſa- 
gement choiſi pour prenyer mi niſ- 
tre Robert Valpole qui etoir dans 
un pareil crẽdit ſous le regne de ſon 


Le plan de gouvernement de Ro- 


bert Valpole, par lequel il a trou- 


vé le moyen d'ètre neceflaire au 
Roi & utile a ſa nation , eſt tres 
ſimple, & tres bien imagine. Pour 
premier point il faut plaire au Roi, 


& pour lui plaire il faut qu'il ga- 


gne quelque augmentation des reve- 
nus deſtines pour les dépenſes de 
ſa maiſon, & pour le reſte des au- 


tres dépenſes de fantaiſie, dont il 


ne rend aucun compte à la nation. 
Ce ſont les revenus & les depenſes 
que les Anglois appellent revenus 


& depenſes de la liſte eivile; & 
pour cet effet il faut qu'il ſoit ſar 
dans la chambre baſſe de la plu- 


ralite des voix lorſqu'elle delibere 


Hur les petites augmentations du re- 


venu de la liſte civile. 


nco Anna nm. 
Or pour Etre ſtir de nombre de 
voix, il faut d'un core acheter quel. 
ques voix dans les Elections des 
membres du Parlement, & payer 
quelques penſions à ceux qui ſavent 
mieux parler & mieux Ecrite {ur les 
affaires publiques. 
Pour ſecond point, il faut plaire 
a la nation, & pour lui plaire il 
faut viſer à lui procurer les plus 
grands avantages, & prendre autant 
qu'il eſt poſſible dans la Chambre 
baſſe les partis qui ſont reellement 
les plus avantageux a la nation, 
Car les Anglois non paſſionnes , & 
attaches au bien public, ſont tou- 
jours en plus grand nombre & ten- 
dent alors a ſoutenir un miniſtére 
qu'ils voyent preſque toujours at- 
tache aux plus grands interets de la 
nation. b 
Valpole n'a pas de peine de faire 
entendre au Roi que les Anglois ne 
faurotent augmenter leurs revenus, 
que ſa puiſſance & ſon revenu n'en 
ſoient conſiderablement augmentes; 
& comme il eſt fort Eclaire ſur les 
plus grands interets de la nation, 
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& qu'il fait apuyer les bons partis 
par les membres les plus eloquens, 
il Pemporte de beaucoup en ſuffrages 
ſur le nombre des mEcontents & des 
factieux, qui ſouvent n'ont pas la rai- 
ſon & le vrai intẽrèude l Etat pour but, 


mais ſeulement la deſtruction dumi- 


, niſt re. 


Il fait donner habilement des 
penſions par le Roi à certains mem- 
bres de la Chambre baſſe; il prend 
le fonds de ces penſions dans les aug- 
mentation<de la liſte civile, & pro- 


cure les augmentations de cette liſte 
civile par le ſuffrage de ces penſion- 


naires du Roi; & Ceſt ainſi qu'il trou- 
ve le moyen de faire entendre raiſon 
à la nation, & de gouverner les An- 
glois ſuivant les plus grands interers 


On m'a aſſure qu'il Feſt fort enri- 
chi: ſi cela eſt, jen'cſtimerai pas 
ſon deſintereflement autant que j'eſ- 
time celui du cardinal de Ficury no- 
tre premier miniſtre. 

Le trerte- uniẽme mai les pleni- 
potentiaires de France, de Empe- 
reur, d' Angleterre, d' Eſpagne, & 


de Hollande fignerent a Soiſſons un 
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traité preliminaire que! Eſpagne re 
fuſa de ratifier. 


Par ce traité l Empereur conve- 
noit de ſuſpendre Fexecution de l 


Compagnie d' Oſtende, & tous pro- 


mirent de ſuſpendre leurs pretentions 


reèciproques durant quatorze ans; 


pendant leſquels on negocieroirt des 
accommodemens pour ce qui reſte3 
régler entre les allies & entre les 
Princes du nord; on dit que ce traité 


fut propoſe par ! Empereur. Sinzen- 


dorf premier miniſtre de I'Empe- 
reur, y propoſa une ligue pour ga- 
rantir Findiviſibilite des Etats de 
PEmpereur ; la France refuſa de la 
ſigner, parce que dans Petat d'impo- 
lice ou eſt ! Europe, une pareille li- 
gue ne pouroit ſubſiſter: elle ne rem&- 
die point aux ſujets de guerre, nia 
la guerre, tant qu'il n'y a- point de 
Diete Europeane pour terminer fans 


guerre par Pautorité des arbitres les 


difftrens futurs entre Souverains. 
Il manquoir done a ce traite plu- 
fieurs conditions pour le rendre du- 


rable & pour en faire une paix ſolide, 


19. II falloit conyenir que tous les 
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es couverains d' Europe ſeroient invites 
| PaccEder au traite , & que leur plé- 
e- nipotentiaires demeurerolent tou- 
la jours aſſemblès. 
o- WF 29, Pour les y engager il falloit 
ns WP cue les allies convinſſent de garantir 
; WW c&ciproquement les Etats qu'ils poſ- 
| (dent actuellement, les droits ac- 
quis contre leurs voiſins par les der- 
es niers traites, & l'exécutlon enticre 
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te de ces traités. | 
- W 239.11 falloit convenir entr'eux que ; 


fi les differends nes & à naitre ne 
- WW pouvoient Etre réglés par médita- 
le tion, ils ſeroient rẽglẽs par arbitrage 
a ala pluralitè des voix des allies pour = 
la proviſion, & aux trois quarts des 4 
- voix pour la definitive. „„ | 
& WF Sans ces conventions fondamen- 
4 tales, nulle ſureté de la durde de la 
le paix, nulle ſureté de Pexécution de 
ces traites , nulle ſurere contre les 
s WF nouvelles hoſtilites , & contre les 
nouvelles guerres. 
4. Ii falloit mème declarer que ſi 
„dans deux ans quelque prince reſu- 
2 ſoit d'y accéder, il ſeroit regarde & 
traité comme ennemi de Yalliance I 
générale. 
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L'Eſpagne ne voulut point ratifies 
les articles préliminaires, parce que 
le Miniſtre de la guerre en Eſpagne, 
& le general des Eſpagnols avoit 
promis imprudemment au Roi 
d' Eſpagne de prendre Gibraltar ſur 
les Anglois: ils employerent plus 
de dix millions, beaucoup de ſoldats 
à ce ſiege, & ils n'y reuſſirent point. 
Menzikoff premier miniſtre de 
Moſcovie fut diſgracie & envoyé 
dans un chateau en priſon, a quatre 
cent lieues de Petersbourg, en Si. 
berie, dans un pays encore plus froid. 
Il ᷑toit accuſe de diverſes malver- 
ſations; mais il y en avoit une très 
Evidente, c'étoit Pamas de richeſſes 
immenſes; ce qui n'avoit pu fe faire 
en vingt ans ſans de grandes injuſ- 
tices. Ses terres, ſes pierreries, a 
vaiſſelle d'or & d' argent; ſes beaux 
tableaux, ſes tapiſſeries, ſon argent 
comptant montoient a fix millions 
de roubles ou d'onces d' argent, ou 
trente millions, fans ce qu il pou- 
voir avoir dans les Banques etran- 
geéres; ſomme exorbitante pour ce 


pays la. 


T 
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Il avoit commence enfant par ven- 
dre despetits pates a Moſcow; mais 
comme il avoit de l'eſprit & une jolie 
figure , il plut au Czar, qui le prit a 
ſon ſervice; & après la mort de la 
Czarine, il ſe trouva fi puiſſant & 
ſi inſolent , qu'il réſolut de faire 
&pouſer ſa fille au jeune Czar, & la 
ſœur du Czar a ſon fils. Les fiangailles 


| furent mème faites au grand mécon- 
tentement des Grands & de toute 


la Nation; mais chacun cachoit ſon 
ſentiment, par ce qu'il avoit eu le 
crẽdit de faire mourir pluſieurs per- 
ſonnes de conſideration qui lui 
avolent réſiſté. 

La feue Czarine eſt encore un au- 
tre prodige de fortune : elle toit 
Livonienne de tres baſſe naiſſance & 
demeurce ſans biens, ſans pere & 
ſans mere un cure lutherien la 
prit par charite pour la mettre au- 
près de ſes enſans; mais devenue trop 


grande & trop jolie, le curè la maria 


a un tambour ; un colonel Moſcovite, 
la prit, & la fit connoitre a Men- 
zikoff chez qui elle demeuroit 
pour avoir ſoin du linge & pour faire 
Tome II. M 
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quelques ragoũts; ce fut chez Mey; 
zikoff que le Czar en devint amou- 
reux, puis il T'epouſa: il yayoit long. 
tems qu'il avoit rẽpudié IImpæxratrice 
mere du Prince de Moſcovie 5 TEpu- 
diation qui reroit pas fort rEgulicre, 
ANNE E 1728. 


Le Roi de Dannemark, qui ſon: 
geoit a transferera Altena, vers em- 
bouchure de FElbe , le commerce 
que les marchands de ſa ville capi- 
tale font aux Iſles Orientales , ol 
ils ont un crabliflement a Tranquebar 
vers le Cap Comorin , vient de rece- 
voir un compliment peu gracieux 
de la part du Roi d' Angleterre, 

ui lui a fait dire qu'il regardoit ce 
nouvel établiſſement comme une 
rupture. : | 
_ LeRoideDannemark lui a repon- 
du ſagement, qu'il le prie de conſi- 
derer, 12. Que les Rois de Dan- 
nemark n'ont pas moins de droit que 
les Rois d' Angleterre & tous au- 
tres Souverains de faire commerce 
aux Indes: 27. Que juſqu' ici le Rot 
& Angleterre n'a pas regard comme 


4 


9 
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ine injuſtice ni comme un ſujet de 
rupture Perabliflement de com- 


merce entre Tranquebar & Copen- 


hague , parce que par aucun traitE 


avec PAngleterre, le Roide Danne- 
mark n'avoit cedEle droit qu'il ayoit 


de faire ce commerce. 39. Que de- 
2 a / 2 =" 

puis cet Erabliflement fait a Copen- 

hague il n'avoit point promis & ne 

$'Etoit point engage par aucun trai- 


tẽ à ne point faire paſſer cet ëtabliſ- 


ſement dans une autre ville de ſes 
Etats. 4%. Qu'ayant conſerve le mè- 
me droit qu'avoit le Roi d' Angle- 
terte, de faire paſſer de pareils ëta- 
bliſlements d'une ville a une autre 


pour la plus grande commodité, & 


pour le plus grand avantage de ſes 
ſujets, il efpEroir que Sa Majeſté 
Britanrique ne condamneroit pas 
dans le Roi de Dannemark une con- 


duite que perſonne ne pourroit ja- 


mais copdamner dans le Roi d' An- 
gleterre. 5% Qu'ainſi il avoit raiſon 
de ne pas craindte que le Roi d' An- 
glcierre voulüt regarder le commer- 
ce d Alrena aux indes, ni comme 
un ſujet de rupture d'aillance, ni 


M 5 
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comme hoſtilite; d' autant plus qu'us 
marchand ne pouvoit pas Etre ac- 
cuſe d' injuſtice par un autre mar- 
chand de la meme profeſſion, pour 
changer de boutique & de demeu- 
re dans une meme. ville. 68. Ou'il 
ne croyoit pas ſe tromper en diſant 
qu'il n'y avoit aucune injuſtice dans 
ſon entrepriſe dont la nation Angloj- 
ſe püt ſe plaindre; qu enfin il vouloit 
bien dans cette affaire s' en rapporter 
& prendre pour arbitres tous les au- 
tres Souverains d' Europe. 
Dela il eſt facile de voir que les Sué- 
dois, les Ruſſiens, les Pruſſiens & 
les autres nations d Europe, voyant 
combien le commerce maritime 
eſt important pour enrichir les peu- 
ples & les Souverains, ne ſeront pas 
long tems fans faire une ligue defen- 
ſive pour avoir la liberté de faire eux. 
memes leur propre commerce aux 
Indes, fans ètre obligés d'acheter 
des Anglois & des Hollandois les 
marchandiſes des Indes. 
De la il eſt facile de prévoir que 
le commerce des Hollandois & des 
Anglois qui s'eſt ſi fort augmenté, 
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par Pextrème negligence des autres 


peuples & par extreme ignorance 
de leurs miniſtres, eſt aun point d' - 


levation dont il ne peut plus que deſ- 


cendre & s'affoiblir tous les ans peu 
a peu par l'augmentation annuelle dir 
commerce des autres Nations, lorſ- 
qu'elles ſortiront de leur rofond af 
ſoupiſſement ſur leurs p.us grands 
IntErcts. 
Le roi de Portugal eſt brouil- 
le avec la cour de Rome, parce que 
2 Pape lui a refuſe de nommer cardi- 


nal le ſieur Bichi noacea Lisbonne : 
i a ordonne aux Portugais de ſor- 


tir de Rome & de [TErat du Pape 


ſous peine de deſobeiflance. Le Pape 


de fon cote a defendu aux religieux 


Portugais de ſortir de Rome ſous 


peine 'excommunication : nemo po- 
zeſt duobus dominis ſervire. 


Les ſages politiques ſont Etonnes 


de ce que le roi de Portugal a ſolli- 


cite des places de cardinaux pour 
des Portugais naturels neſt - ce pas 


inviter ſes ſu ets les plus accredites a 


prendre contre lui les interets de la 


cour de Rome, qui cherche toujours 
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à empicter ſur Pautorite des Souve- 
rains Catholiques? 5 
Le roi de Portugal a ſenti que 
Ia juriſdiction de PInquiſition abuſoit 
de ſon pouvoir, & que ces abus obli- 
geoient un grand nombre de famil- 
les de commercans de ſes ſujets a ſe 
refugier dans d'autres Etats, d'y por- 
ter leurs biens & leur induſtrie: 
ainſi pour ne pas perdre tant de ſujets, 
il a ordonne ſagement que le procu- 
reur general accuſateur communi- 
queroit a Paccuſe les articles d' ac- 
cuſations & le nom des téèmoins, & 
que Paccuſé auroit liberté de choiſir 
un avocat & de confèrer avec lui; 
il a de plus dé fendu d' exe guter aucu- 
ne ſentence de P'Inquiſition qu'elle 
n'eüt été confirmee par le Conſeil: 
il y a longtems qu un réglement i ſa- 
ge & ſi raiſonnable devoit avoir été 
fait: on croit que C'eſt le fruit de la 
nouvelle Académie établie a Lisbon- 
ne, qui chaſſera peu- à- peu b'igno- 
rance & les crimes que conſeille la 
ſuperſtition fille de Fignorance. 
La peſte fair un moindre ravage 


a Conſtantinople, depuis que les 


/ 


. POLL qQUES- nu 
Turcs, a Vimitation des Chretiens , 
font murer les quartiers empeſtés, 
& qu'ils poſent des gardes pour em- 
pecher la communication & e com- 
merce, en donnant des vivres ſuffi- 
fans aux quartiers mures. 

Les Turcs ont commence a impri- 
mer leurs livres de religion a Conſ- 
tantinople; c'eſt un moyen de dimi- 


nuer leur grande ignorance, & par 


conſequent les vices de leur fana- 
tiſme. | 
Ilya eu à Copenhague un terrible 
incendie; preſque la moitié de la vil- 
le a été brulee. N 
Ce qui empechera les grands in- 
cendies a Paris, Ceſt qu'il y a des 
Eteigneurs gages par la ville; d'ail- 
leurs le plätre dont les batimens de 
bois {ont enduits, retarde fort em- 
braſement; il y a meme beaucoup de 
maiſons de pierre: or le retardement 
donne je loifir de le pr2venir,en abat- 
tant les maiſons voiſines de iUincendie. 
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Les Algériens, par un traité fait 
avec le roi de Suede, ont promis de 
M un 
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ne point attaquer de vaiſſeaux Sue- 
dois, moyennant un tribut ou preſent 
en poudre, en canons de fuſil, en piſ- 
tolets, en canons de bronze & de fer, 
en cables & en mars pour environ 
cinquante mille piaſtres ou onces 
d' argent. 

Ils ont declare au commandant 
Hollandois, qui a porté les préſens 
ou le tribut de la Republique, qu'ils 
ne les trouvoient pas de la valeur en 
piaſtres ſtipulée par le traité fait avec 
la Republique ; le commandant a 
EtE oblige d'en convenir & de pro- 
mettre un ſupplement z on a allure 
que les Anglois & les Marſeillois 
payolent aux Algeriens ſemblables 
tributs annuels & proportionnes a la 
grandeur de leur commerce dans les 
ports des Turcs. 

Pour les Eſpagnols, les Portugais, 
& les Italiens, comme ils ne font 
point de commerce chez les Turcs, 
ils ne ſont point tributaires des Al- 
gEriens ; mais les Algeriens font des 
deſcentes ſur les cdtes, y enlévent 
des eſclaves & des beſtiaux, & pren- 
nent leurs barques deſtin&es pour leur 
petit commerce. 


— — 


Potlr IIa mY 
Il y a auſſi des Corſaires a Tunis 


& à Tripoli de Barbarie ; je ne doute 


plus que les mEmes Nations ne leur 


payent auſſi quelques forte de tribur 


par forme de preſent , pour avoir 


paix avec eux: je ſai bien que Pon 


cache tant que l'on peut le paye- 


ment de ces tributs & de ces préſens: 
les Tributaires en ſont un peu moins 
honteux quand ils ſont ignorcs ; mais 
ces tributs n'en ſont pas moins reels 


& moins onereux. | 
II ſeroit glorieux a ces Nations 


de fe delivrer de ces corſaires, en 
donnant aux cheyaliers de Malthe 
qui tont ſi bien ſitues & deja fi redou- 


| tes par ces corſaires, des ſecours 


moindres de la moitié que ces préſens 
ou tributs honteux. Je ne doute pas 
meme que Jes Eſpagnols, les Por- 
tugais & les Italiens ne donnaſſent 
auſſi des ſecours aux Maltois pour 
ſe garentir de pareilles craintes & de 
pareils maux; mais ce ſera le fruit 
d'une trève généralé entre les na- 
tions chretiennes ; quand elles n' au- 
ront plus de haines reciproques & 


particalières, alors elles ſongeront a 


leurs intérèts communs. M y 
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Jai vu un état des troupes Moſco- 
vites ou Ruſſiennes; je ſuis ſurpris 
de voir que cet E. at entretienne ac- 
tuellement en tems de paix deux cens 
mille hommes d'infanterie, & quatte- 
vingt mille chevaux, ils ont beaucou 
d'officiers Allemands propres a les 


diſcipliner ; le Czar peut encore met- 


tre ſur pied plus de cent mille hom- 


mes de milices Tartares ou Coſaques, 


qui {ont ſous ſa domination; troupes 
plus propres a piller qu'a combattre, 
Cet Etat cit encore bien mal police, 
& par conſequent peu ſolidement 
fondé. 
Monſieur le duc de Lorraine 
vient de mourir; c' toit un bon 
prince , Ceſprit mediocre, gouver- 
NE par madame de Craon, qui de 
concert avec ſon mari a amaſle tout 
ce qu'elle a pù: ainſi le duc de Lor- 


raine d' aujourd'hui trouve beaucoup 


de dom ines alienes, & beaucoup 
de dettes à payer. 

Nous avons vi en Angleterre une 
erdonnance très- ſage qui rem die à 
une mauvaiſe loi qui y ᷑toit, par la- 


quelle la plupart des. dettes Etoient 


7. be RR 
. Bo 52. r 8 1 
- S e VE". RE EET. F * 
5 : 7 9 = * * enn“? 8 ** 
_ 9 ** » , r Fa N 
2 7 eee 5 r 
; , K *** 8 
2 4 * * e 5 0 1 K * 2 
rr eee N Py : 
" N L — Sad Mer . TORN N 4 8 
K WW mn 1— COA” VL 3 2 


FPortrr aon!!! yo 
exigibles par corps, & pour leſquel- 
les on pouvoit mettre ſon débiteur 
en priſon; nos loix n'etendent pas 
la priſon a tant de ſortes de dettes; 
mais nous avons encore la moitié 
trop de pareils priſonniers. 

Par ce nouveau regiement nul ne 
peut plus Erre mis en priſon , $il ne 
doit a un mEme homme cingq cens li- 
vres ſterlings; c'eſt à-dire, environ 
deux cens marcs d' argent, pourvũ 
qu il declare tous ſes biens a ſes 
creanciers ; mais ſi {a declaration ſe 
trouve faufle & faite avec mauvaiſe 
foi, i] eſt puni de mort. 

Par le denombrement des priſon- 
niers qui ont eu la liberté par ce rẽ- 
glement, il s'en eſt rrouve plus de 
quatrevingt dix- ſept mille; or c*eroir 
une grande perte pour JEtat; cara 
ſuppoſer la perte de cent mille francs 
par jour Pun portant Pautre, ce ſeroit 
plus de trente- ſiæ millions par an que 
ces cent mille hommes aurojent pd 
gagner dans leurs métiers & dans 
leurs differens commerces , Stant mis: 
en liberté. "+ 

Nous avons Ste témoins d'une 

Mi, 
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grande entrepriſe de la Cour de Ro- 
me ſur les libertes de FEgliſe- Galli. 
cane. Tout le monde ſgait que le pa- 
pe Gregoire VII. connu auparayant 
{ous le nom de Hildebrand, moine 
de Cluni, fils d'un charpentier, ex- 
communia , depouilla & depoſa 
Pempereur Henri IV. & declara ſe 
ſujets libres du ſerment de fidelite 
ce pape mourut a Salerne le 25 maj 
1085. = 
Comme les pretentions de la cour 
de Rome ne yont pas a moins que de 
vouloir faire croire aux chretiens 
que le Pape a le pouvoir de depoſer 
les Rois, & de delier leurs ſujets de 
la fidelite & de l'obèiſſance quils 
leur doivent, & que c*etoit la doc- 
trine d' Hildebrand, les Etats ſou- 
verains ont grand intérèt de ne pas 
reconnoitre comme faint, un Pape 
ui a été un des principaux auteurs 
d' une doctrine fi fauſſe, {i ſéditieuſe 
& ſi contraire a la tranquillite des 
nations chretiennes.. 
Lee deſſein du pape Benoit XIII. 
Orſini toit d' int roduire dans le bre- 
viaire romain qu'on dit aſſez ordi- 
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nazrement en France, la fete & Pof- 
fice de ce Gregoire VII. il avoit ſur 
cela donne une bulle a laquelle quel- 
ques EyEques & le parlement ſe ſont 
vigoureuſement oppoſes, ce qui a 
fort fache la cour de Rome. 

Je prévois que cette Cour avec de 
pareils principes entreprendra ſou- 
vent & menacera ſouvent d'excom- 


munication , & que peua peu ons ac 


coutumera ſi bien à ces menaces in- 
juſtes, & que les Frangois en feront 
ſi peu de cas, que le ſchiſme avec 


cette Cour arrivera, ſans que per- 


ſonne en ſoit plus allarmè qu'on le fut 


a Veniſe de pareilles excommunica- 


tions que le pape Paul V. langa folle- 
ment contre cette republique ; cha- 
cun demeura dans fa place & dans ſes. 
fonctions comme $11 n*etolt rien ar- 
rivé. | 


_ Uarrivale 27 juillet un furieux 
embraſement à Conſtantinople; le 
tiers de la ville fut brule en moins de 


dix-huit heures: cent cinquante Moſ- 


quees , ſept Egliſes grecques, dix 


Synagogues, cing Egliſes latines. 
Comme ce fut le long du jour il ny 
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278 ANNALES | 
eut que huit cent perſonnes Etouſſtes; 
on croit que c'eſt une perte de plus 
d'un million de marcs d' argent, ou 
cinquante millions de livres de notre 
monnoye preſente. Les turcs ont 
fagement impoſé une taxe pour la 
ſubſiſtance des pauvres incendies, 
Le port de la Rochelle ſe trouve 
i rempli de vaſe, que pour le net- 
toyer on croit qu'il en coutera au 
moins cinq cens mille livres. Le Con- 
ſeil a rẽſolu de lever cette ſomme ſur 
les tailles ſeulement, ce qui eſt une 
injuſtice; il faudroit en lever la moi- 
tiè ſur la capitation & ſur les entrees 
des villes, afin que chacun portat 
plus facilement ſa part de ce fardeau. 

Il nous eſt ne cette anne le 4 ſep- 
tembre un Dauphin, ce qui nous a 
cauſe beaucoup de joye, & avec rai- 
ſon, car C'eſt une augmentation de 
fiirere de la duree de la tranquillité 
de l'Etat. „ 

Le 9 novembre les plénipoten- 
taires de France, d' Eſpagne & d' An- 
gleterre ſignerent a Seville un traité 

Calliance & de pacification, auquel 


les Hollandois ont accede.. Les al- 
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lies demeurent garants les uns en- 
vers les autres de la conſervationen- 


18 g 1 
= tiere de leurs Etats, & de Pex&cu- #8 
| tion de leurs trait és; ils font conve- thy 
e . : 

nus meme de ? aſſiſter mutuellement 
t 1 
. de douze mille hommes, & meme: 

de de-larer la guerre a quiconque at- 
" taqueroit un allie, 


Mais pour rendre cette alliance. 
durable & pariaitement pacifique, il. 
| falloir encore quatre conventions, 
ee. II faloit convenir que les al- 
IF lids travailleroient de concert dans 
toutes les Cours pour engager les 
ſouverains 2 accederau traitè, quant 
a ce qui regarde la conſervation re- 
ciproque des Etats & des maiſons 
ſouveraines & a Pexecurion des der- 
e | 
2. II falloit convenir qu'en cas 
| * deux ſouverains euſſent des dif- 


7 


crends a régler, & que les commiſ- 
faires mediateurs ne puſſent pas les 
accommoder, aucun ne prendroit les 
armes pour les decider par la force; 
mais qu'ils ſeroient rermines par pro- 
viſon a la pluralite de voix des autres 
allies, & aux trois quarts des voix 
Naur la definitive. 


280 ANN AL E s. 

3. Il falloit convenir d'un con- 
gres perperuel , d'une dicte perpẽ - 
tuelle d' Europe en tel endroit par 
proviſion, pour y accommoder ou 
pour y juger les diffèrends des mem- 

bres entr''eux. FN. 
J. Il falloit convenir que celui qui 
ne voudroit pas exècuter le jugement 
des allies, ſeroit regarde & traité 
par eux comme perturbateur de [; 
tranquillitè publique, & comme en- 

nemi de la ſociẽtè europèane. 
I!I fortit en quinze jours ſur la fin 
de décembre, des ports d' Angle- 
terre, cent ſoixante vaiſſeaux : reſte 
a ſcavoir combien il en ſortit les pre- 
miers jours de ce mois-la , & com- 
bien il en eſt ſorti les autres mois: 
cela prouye un prodigieux commer- 
ce en comparaiſon de ce qui s'en fait 
dans le royaume de France, qui eſt 
pourtant encore mieux fitue pour le 
commerce des deux mers que l' An- 
gleterre, & qui a deux tiers plus 

d'habitans. 

A Londres on a batiſé en 1729; 
huit mille ſept cens trente- ſix males , 


& huir mille trois cens vingt- quatre 
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femelles; total dix- ſept mille ſoixan- 
te perſonnes; ainſi il naltroit la vingt- 
| deuxieme partie plus de males que de 
| femelles : ſur vingt deux miles il 


naitroit vingt- une femelles. 
En 1728 , les batemes de Paris 


* montent a dix-huit mille cent quatre- 
vingt- neuf; ce calcul prouveroit 


qu'il y a plus d'habitans a Paris qu'a 
Londres, ce que Pai de la peine à 
croire, à cauſe de quelques ſuppu- 
tations contraĩires. En 1727. les ba- 
tremes à Paris excEdoient de cinꝗ- 


cens vingt- ſix les batemes de 1728. 
Ce qui doit ſurprendre à Londres 


Ceſt le grand nombre des morts, qui 


monte a vingt-neuf mille ſept-cens 
virgt- deux, ce qui eſt plus de dix- 


neut cens plus que Pannee precedente 
1728. A Amſterdam il eſt mort neuf 
mille {1x cens dix-huit perſonnes en 
17293 mais en 1728, il en mourut 


| quinze cens quarante: ſix de plus. 


Les baremes de Vienne de Van= 
nee 1729, montent a cinq mille 
cinq-cens ſoixante-treize perſonnes. 
Les morts montent a huit mille deux 


cens quatre- vingt- deux; ſgavoir, dix: 
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huit-cens ſeize femmes, dix-huit- 
cens cinquante-cinq filles, deux mille 
cinꝗ- cens ſoixante-quinze hommes, 

& deux mille quarante- -deux gar. 
cons ; il nait plus de males que de 
femelles. 


ANNER 1730. 


Le Roi a eu vingt ans au qainze 
Fevrier cette année: Il a pris con- 
flance enticre au cardinal de Fleuri, 
ſon precepteur, qui a beaucoup d'el- 
prit, des intentions droites pour le 
bien public, & un grand dèſintéreſ- 
ſement pour lui & pour ſa famille: il 
eſt vrai qu'il eſt arrive peu habile 
dans les affaires au miniſtére; mais 
il a aſſez bon eſprit pour juger de la 
conduite des miniſtres particuliers, 
& pour les faire bien travailler. 
Il a ᷑tè informè de la conduite im- 
rudente de Monſieur Pelletier- des- 
e mi niſtre des finances, ur les 
ations de la compagnie des Indes 
qui Etolent dans le depor public, & 
1 Pa chats du miniſtere, parce qu'il 
$*EtOIt fottement laifle tromper par 
des iripons , a la ſollicitation, Cut 


on, de ſa femme, & de ſon beau- 


; Frere. 


maxime pour ſa conduite avec nos 3 1157 
| yoiſins , qui me paroit tres-ſage & _ 1 
tres avantageuſe a l' Etat, c' eſt de „ 
tenir PEurope en paix, mal grè la 

colére, les reſſentimens, & les pro- 

| jets ambitieux de la Reine d Eſpagne 

| r&gnante , Elizabeth de Parme, qui 

croit avoir interet pour ſon fils Dom 

Carlos, d'allumer une grande guerre 

contre toutes les Puiſſances d' Euro- 

pe: je ne ſgai combien cette tranquil- 

lite durera, 


les de Conſtantinople, qui nous ap- 

| prennent que le grand - ſeigneur 
Achmet III acte depoie & enterme: 
dans un palais avec vingt de ſes fem- 
mes a ſon choix; que le Viſir, le ca- 

| pitan Pacha & trois autres princi- 
paux ont ErE Etrangles, & que le ne- 
veu du grand -ſeigneur a été Cleve 
ſur le rr5ne. 


merché a Conſtemincple, un dra- 
peau blanc ſui g endu a une pique; il 
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Ce miniſtre- général a pris une 


On vient de recevoir des nouvel- 


Un finrle janiſſaire va dans un 


* 
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aſſemble le peuple autour de lui, & 
crie que le miniſtère a tort de fair 
la guerre aux Perſans leurs freres, 
& qu'il vaudroit mieux la faire aux 
chiens de chretiens. Le premier jour 
28 ſeptembre , il aſſembla julqu' 
ſix cent tant bourgeois que janiifai 
res, qui crioient tous, paiæ avec nut 
freres le lendemain, des le matin, 
il s'y en trouva deux mille , & le 
ſurlendemain plus de vingt mille, 
qui allerent au ſerrail, dépoſérer: 


le Grand Seigneur, & le miren 


dans une tour; ils firent ſortir ſon 
neveu du ſerrail „ & le mirent url 
tröône. 

Achmet III. étoit en Aſie vis. 
vis Conſtantinople; il eur Vimpru- 
dence de paſſer dans le ſerrail au 
lieu de ſe tenir dans ſon camp en 
Aſie. Le grand - vizir n'eut pas Fat- 
tention de faire paſſer a Conſtanrino- 
ple, toute la nuit du premier you 
aſſez de troupes pour diſſiper les al- 
ſembl&es du lendemain , & cette ne- 
gligence lui a coutè la vie. 

On ne ſauroit trop ſe preſſer pour 
Cteindre les premières Eteincelles du 


W end wb an. fa &A wh oo, wry 


Potrrrtigoovns M27 


feu de la ſédition; eſt que les ſé- 
ditieux $'appergoivent bientòt qu'ils 
ne ſauroient ſe ſauver que par une in- 
cendie & par un bouleverſement 
général; ainſi ils ne dorment point, 
& mettent tout en ceuvre pour S at- 
| tirer des complices, & pour rendre 
leur crime impuniſſable en le rendant 


général, & pour aink dire, le crime 


de la nation. 


Nous n'avons point encore ici 


d'idèe nette de la police du g uver- 


nement des tures a Conſtantinople. 
Monſieur le duc d' Orléans vient 


de remettre au Roi ſa démiſſion de 


la charge de colonel- génèral de 
Pintanterie; elle avoit EtE ſupprimèe 


en 16 39 ala mort du duc d'Eper- 


. 4 2 5 , 
non, & avec raiſon; elle ayoit été 
recreee durant la regence en faveur 


de M. le duc d' Orléans; mais com- 


me le Roi en avoit pris lui mème la 


principale fonction, de nommer aux 


places de capitaines; & comme 
cette charge n'avoit par conſequent 
plus de {onions importantes, il a 
ſagement fait d'en remettre le titre 
qui lui Etoit inutile, a lui qui eſt le 
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premier prince du ſang; & cela fit 
juger que le Roi rembourſera un jour 
les charges de colonel- général, de 
meſtre de camp - gencral , & de 
commiſſaire- général de la cavale- 
rie, & celle des dragons, comme 
inutiles, ſur-tout depuis Verablifſe. 
ment des directeurs & des inſpec- 
teurs; & effectivement ces charge 
ne devroient point ètre vénales. Tou 
emploi, tant foit peu important, 
devroit etre donné par la methods 
du ſcrutin, au prétendant le plus eb 
time entre trente pareils, & pour un 
tems, & n' tre jamais vendu au plus 
offrant. 35 


ANNE E 1731. a 


* La compagnie des Indes a retro- 
ccde au Roi le privilége de lerablil- 
ſement de la colonie de la Louiſiane 
Etablie fur le fleuve de Miſſiſſipi. A inſ 
la regie de cette colonic a pale du 
miniſtre des finances au miniſtre de 
la marine; & comme Fentretien de 
cette colonie Ctoit plus oncreus 
qu'utile a cette compagnie, elle 7 
fait ſagement d'en remettre la regis 
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u Roi , qui peut la rendre un jour 
ktrès-utile au royaume, en conti- 
nuant de faire les avances neceſlaires 


durant pluſieurs annees, avant que de 


| ſonger à en tirer un profit propor- 


tionné à ces avances. 
Je crois ces colonies utiles a la 


nation , & particulicrement celles 


qui approchent plus de la ligne 


| Equinotiale, pour avoir commodé- 


ment les denrees qui ne croiſſent que 
dans les climats tres- chauds , comme 
Cayenne, Piſle de la Martinique & 
les autres Hles, d'où nous tirons & 
dou nous pouvons tirer le cacao, 
le caffè, le ſucre, &c. & dont le 


co merce nous forme beaucoup de 
matelots. | 


Je ne diſconviens pas que les co- 
lonies peuvent facilement Etre enle- 
vees par des Etrangers. Je conviens 
qu'elles affoiblitient Petat en parta- 
geant ſes habitans & ſes forces. Il en 
eſt moins propre a rẽſiſter aux forces 
dun conquerant voiſin; mais cette 
objection contre les colonies ceffe=- 
ra, des que le tribunal Européen 
tera Ctabli, parce qu'il n'y aura plus 
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ni conquerans ni reyoltes a crains 
dre, ni pour Fear, ni pour les co. 
lonies. Toutes les denrées ſeront 
meme d'autant moins cheres pour le 
public, qu'il y aura une plus grande 
Eberre de commerce par tous lex 
pays du monde. | 
Jai vi avec joye, que la Cour 
commenqoit a exEcuter le beau pro- 
jet de rendie le droit francois uni- 
forme dans toutes les provinces de 
France, & jy ai été d' autant plus 
ſenſible que ÿp̃avois imprime a Paris 
en 1715, un mémoire ſur ce ſujet. 
Il a donc paru une ordonnance fon 
ample ſur les donations. C'eſt en- 
viron la vingt-quatrieme partie de 
tout l'ouvrage. Fo 
Par le tems que cette ordonnance 
a EtE à ſe former, on peut juger que 
la premiére Ebauche du droit fran- 
cos ſera finie dans quarante ou cin- 
quante ans. Si je Pappelle premiere 
Ebauche , c'eſt qu'elle ſe perfection- 
nera tous les vingt ans par les expe- 
Tiences & par les obſervations des 
juges & des juriſconſultes qui en- 
voyeront leurs mémoires au bureau 


de 
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i de lẽ giſlation qui ſubſi ſtera toujours 
pour perfectionner de tems en tems 


ws chaque edit ſur 3 matière. 
e L'etat pourroit acilement abrẽ- 
de ger le tems de cette legiſlation uni- 
les rme ; mais il faudroit le triple de 
enſions a trois fois plus d'excellents 
a trayailleurs & trois fois moins occu- 
0. pes © d'autres affaires. 
ni. ll vous manque une edition de 


de cette ordonnance , qui contienne 
les motifs de la legiſlation ſur cha- 


lus —_ pong” g 
que article. Cette édition motive 
pourroit ſervir aux juges, 1%. pour 


mieux s aſſurer de Peſprit de la loi, 
& de Fintention du legiſlateur, en 
de jugeant le cas de la loi, ou un cas à 
peu pres ſemblable, mais non decide 


par la loi. 


nce In 5 ; 
we 20. Ces motifs ſeryiroient aux ju- 
an. ges à s' aſſurer eux-memes de la bontẽ 


de leurs decouyertes, lorſqu'ils au- 
Ge roient trouvè quelques moyens d'al- 
ler encore plus droit vers le but de la 


on-. ; | 
2 : meilleure loi, c'eſt-à-dire, vers la 
des plus grandeutilité publique, en pro- 
en- poſant au bureau de legiſlation , ou 
- d'autres articles, ou de certaines mo- 


Tome II. N 


4 . — 
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difications de quelques articles del 

| doi; or ſans une pareille aſſuranc: 

les bons eſprits timides n'oſeroient 
jamais ſonger à perfectionner un oy. 
vrage humain tel qu'une loi, qui 
eſt cependant de fa nature toujours 
perfectionnable. 

35. Ces motifs connus arreteroient 
fouyent I'impetuoſite de certains eſ. 
prits preſomptueux & hardis, qui 
ſont portes au changement ſur l 
moindre apparence de perfectionne. 
ment, & ſans attendre une demon(- 
tration parfaite qui prouveroit que 

tel changement ſeroit beaucoup plus 
avantageux que nuiſible. 1 
Le talent de légiſlation demande | 


non-ſeulement une grande Etendue #® 
&& une grande juſteſſe d' eſprit; mas 
4] demande encore une grande con- 
noiſſance de la morale & de tout ce #® 1 
qui peut le plus contribuer a la plus Þ 1 
grande urilite du plus grand nombre ® « 
de familles. Il demande auſſi une 7 
grande experience ſur ce qui faitæ I e 
plus ſouvent naitre des proces. FX 
Dei là il ſuit que je doute que Pon . 


| Puiſſe bien former le bureau de 1& Þ 


* 
I 
+: 
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gillation que par ſcrutin entre pa- 
reils, ſoit pour les commiſſaires de 
la loi, ſoit pour les juriſconſultes, 
qui doivent Etre conſulres, Je doute 
meme que le gouvernement preſent 
fourniſſe d'aflez fortes penſions aux 
membres pour les dedommager avan- 
tageuſement des travaux qu'ils fai- 
ſoient pour les particuliers, auxquels 
ils ne pourront plus vaquer , des 
qu'ils ſeront occupes enticrement de 
Fouvrage public. | 

Pour avancer Pouvrage & Vache- 
ver en dix ans, il faudroit fix tra- 
Vvoailleurs, gens de quarante-cinq à 

cinquante ans, & fix aides ſous tra- 
vailleursauſſi penſionnaires, de tren- 
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te- cinq a quarante ans, auſſi choiſis Th 
au ſcrutin ; car je crois que ce bu- 1 
Teau de legiſlation qui ſera perpE- * 
tuel, doit Ctre regardé comme un i 


nouveau meEtier, auquel les jeunes 4 
ouvriers doivent ꝭtre formes de bon- 
ne heure par les vieux & par les frẽ- 
quentes diſputes des conférences I 
preſque journalieres. 3 
Monſieur le Chancelier prefide 
ſouvent à ces conferences , & il ne 
| Nj 
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fauroit inſpirer aux travailleurs par 
fes louanges trop de courage, non 
pas tant pour avancer promptement 

ue pour faire leur ouvrageavec plus 
d' exactitude & de juſteſſe. 

II ſeroit a propos, qu'après que le 
travailleur a fait ſon travail, muni 
de ſes motifs & de ſes raiſons, la co- 
pie en füt envoyce au bureau de 
correſpondance de chaque Parle- 
ment, pour en avoir les oblerya- 
tions; mais il faudroit que ce bu- 
reau de correſpondance efit EtE for- 
me par ſcrutin, trois ou quatre ans 
auparavant; car ſans cela le bureau 
de legiſlation ne pourroit pas en eſ- 
_ de bonnes obſervations bien 

emontrées. Il faut, Sil eſt poſſible, 
que les bureaux particuliers de l- 
giſlation des provinces, pour Etre 
des correfpondans utiles, ſoient, 
our ainſi dire, a Punifſon de lu- 
mieères avec le bureau general. Alors 
ceux qui dans ce bureau ont voix deli- 
berative, dEcideroient ſur ces obſer- 
vations avec une entière connoiflance 
de cauſe. 


II ya une vieille querelle entre les 
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arlements qui ſoutiennent les liber- 
t6s de PEgliſe gallicane, & la Cour 
de Rome, qui veut toujours empie- 


ter & accroitre Vautorie ecclẽſiaſti- 
que aux depens de Fautorite royale. 
Les parlements jouirojent en repos 
de leur autorité, ſi parmi les EyE- 
ques il n'y en avoit point qui favo- 
riſaſſent les pretentions exc rbitantes 
dela Cour de Rome contre leur pro- 


pre patrie; or il n'y auroit point de 


pareils &vèques mauvais frangois » 
Vils n'avoient point Peſperance de 
devenir cardinaux. | 

Il ne faut pas compter que ces que- 
relles entre quelques Eveques & les 


parlements finiſſent, tant qu'on laiſ- 
| fera aux EvEques PeſpErance de ſe 
faire cardinaux; Vinterer particulier 
Pemporte toujours de beaucoup ſur 


Vinterer de la patrie, dans les ames 
vulgaires qui preferent toujours une 


grande conſideration extcErieure de 


la part du peuple a Peſtime des per- 
ſonnes ſages & vertueuſes. 

Nous avons un excellent magiſ- 
trat de police. Il eſt vrai qu'il a trou- 


ve la police porte à un haut point 


N 1jj 
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de perfection par feu M. d'Argen- 
ſon; mais c'eſt beaucoup de la ſoute- 
nir & d'y ajouter pluſieurs perfection- 
nements, comme il a fait dans plu- 
fieurs parties. Au reſte je doute que 
ſous M. d' Argen ſon, les jeux de- 
fendus de Photel de Soiſſons & de 
Thotel de Gelvres , euflent dure {i 
long- tems, puiſque tant de maitres 
d'hotel, tant de valets de chambre 


y vont perdre argent de leurs ma- 
tres, & ſe jettent enſuite dans le cri- 
me pour reparer leurs malheurs; les 


fils de famille y portent Pargent qu'ils 
volent à leurs peres : beaucoup de 

eres de famille y vont ruiner leurs 
Eamilles. Tous les gens de bien regar- 
dent ces jeux avec exEcration , & 
comme la cauſe d'une infinite de 
grands malheurs. Il auroit $i ſouvent 
rendu compte de ces malheurs jour- 
naliers au miniſtre- general, qu'il ſe- 
roit enfin venu a bout de les faire abo- 
lir. C' eſt une tache tant pour ſa repu- 
tation que pour celle du miniſtre- gè- 
neral , qui par une complaiſance ex- 


ceſſive tolère des amuſemens ſi per. 


nicieux a la ſociẽtẽ. 
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ANNE E 1732. 

Les Portugais ont decouvyert de- 

. , 
puis peu de tems au Bréſil, de pe- 
tits diamans dans le fable des rivié- 
res, en y cherchant apparemment de 
la poudre ou des paillettes d'or. Ils 
font communemenr petits. Les plus 
gros ne pEſent que trente· neuf carats, 
Ceſt-a-dire, quatre fois trente-neuf 
grains: un carat, c'cſt quatre grains; 
mais on m'a dit depuis qu'il s'en 
trouve de gros. | 
Le total de ce qu'ils ont rapports 
monte environ à cent trente mille ca- 
rats, leſquels eſtimes l'un portant 
Fautre, chacun à quinze cruzades, 
Ceſt-a-dire, environ quinze demi- 
onces d' argent ou trois livres de no- 
tre monnoye, vaudrolent environ 
ſept· cens cinquante mille cus, ou 
deux millions deux cens cinquante 
mille livres de notre monnoye pre- 
ſente d' environ cinquante francs le 


marc d'argent. 
7 


C'eſt une indication qu'il y a en 
ce pays-la des mines de diamans dane 
quelque montagne de Bréſil, comme 

Nin 
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les de plus d'un tiers. 


point de prejuges, croyent nous 


& effectivement, ſur les perles Var! 
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il y en a dans quelques montagnes du 
Mogol ; & fi on découvre la mine, 
les diamans baiſſeront bientor de 


rix, & ils ſont deja „ dit-on, baiſ⸗ 


Les pierres de couleur, & ſurtout 


les rubis » les eſcarboucles, ſom 


grand tort aux diamans, & effecti- 
vement quand ces pierres ſont d'un 


beau rouge fort Eclatant, elles font 


plus de plaiſir aux _ que les dia- 
mans. C'eſt la grande rareté des dia- 
mans qui fait leur grand prix, & leur 


grand prix fait croire a quelques. uns 


qu'ils font plus agreables a la vue que 


les pierres de couleur. 


Nos beaux verres colores ont deja 
beaucoup fait diminuer le prix des 
pierres de couleur, qui font beau- 
coup moins de plaifir aux yeux par 
leur eclat que les verres colores bien 
tailles; & les Sauvages qui n'ont 


n 


tromper quand ils nous donnent leurs 
pierres de couleur pour nos bijoux 
de verre colorè, & leurs perles na- 
turelles pour nos perles artificielles; 
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a ſurpaſſẽ de beaucoup la nature, ce 
qui Fi que la peche des perles a 
beaucoup diminue. Les dames n'en 
achetent preſque plus que de fauſſes. 

Nous avons vi ict Fannce paſſèe, 
& les annees precedentes, des effets 
* aflez Etonnans de la grande ignoran- 
ce, & par conſèquent de la grande 
credulite du peuple, & de la grande 
force d'imagination des femmes & 
ſurtout des jeunes filles. 

Un bon ecclEfiaſtique , fimple 
diacre-, nommè Pabbe Paris, frere 
d'un conſeiller au Parlement, d'un 
eſprit & d'une capacité tres .mE- 
diocre ; faiſoit de longues prieres 
a Pegliſe & chez lui, mangoit tres 
peu, fe contentoit du ſimple nèceſ- 
faire , donnoit beaucoup aux pau- 
vres par rapport a ſon revenu de pa- 
trimoine qui montoit environ à huit 
cents Ecus de rente. Son penchant A 
la retraite & a Pauſterite lui faifoir 
aimer ceux que nous appellons Jan- 
ſeniſt es, qui ſagement prèchent plus 
volontiers Pauſtérité & la ſolitude 
qu'tls ne la pratiquent. II halſſoit 
taintement les Jéluites, parce que 
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Fon lui avoir dit qu'ils prechoiens 
une morale moins auſtère que les 
janſeniſtes. 

II cherchoit la perfection de la 
religion, mais il ne la connoiſſoit 
pas, il n'en avoit pas Videe , & 
comme il etoit melancolique il la 
cherchoit ſelon le goiit des melan- 
coliques, dans la retraite & dans 
Pauſterite, & it avoit auſſi les de- 
fauts des gens auſtères qui mepriſen: 
& haliſſent ceux qui ne ſont point 
de leur got; mais il n'avoit garde 
de ſe corriger des defauts qu'il pre- 
noit pour des vertus. 

Il paroit par ſes difterens voya- 
ges & dans ſes. difterens f&jours un 
peu d'inquietude d'eſprit; appa- 
remment que Puniformite de longue 
durce Vennuyoit comme les autres 
hommes, & alors Feſperance da- 
vancer dans la perfection dans un 
autre lieu lui conſeilloit le change- 
. 

Il avoir quitte Paris pluſieurs fois, 


mais enfin il y vint demeurer dans 


le fauxbourg Saint Marcel. II y 
trouvoit un logement a, meilleur 


marché ,, plus de pauyres a alliſter 
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plus de retraite , & un cure janſe- 
niſte. Il eſt mort environ a trente- 
cing ans. Les melancoliques ſont 
ſujets a des exces d*auſterites , parce 
qu'ils eſtiment leurs opinions beau- 
coup plus que les opinions des au- 
tres. Ils conſultent peu & ne ſons 
gueres dociles aux conſeils des au- 


qu' eux. | 


tres qu' ils ne voyent pas ſi auſtères 


Les perſonnes plus retirèes que 
les autres font moins contredites 
dans leurs opinions; ainſi elles y de- 


meurent plus opiniarrement, Elles 
eroyent voir clairement ce qu elles 
ne font que croire avec certitude, & 
leur grande certitude ne vient que 
de la grande repetition journaliére 
des memes jugemens qu'elles n'oſe- 
rolent rèvoquer en doute, ni mettre à 
un premier examen, ni remettre à 
une nouvelle diſcuſſion 
Quand on a aſſez peu d' eſprit 
__ ne pas voir que Pauſterite pour 
tre vertu doit etre raiſonnable & 
mile au prochain, on tombe bien- 


rot dans des excès, & on en meurt; 
la mort caulce. par ſa faute fir ainſi 
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Soo ANNALES. 
perdre aux pauvres de la Paroiſſe 
beaucoup d' aumò nes qui les aurojent 
ſoulagés dans leurs miseres ; or ſe 
auſteritEs exceſſives ne valoient pas 
toutes les aumò nes qu'il auroit fai- 
tes , s'il efit yecu longtems. Le 
'cure de Saint Medard ne fit pas 
difficultè de dire que c'Etoit un 
— 
Son frere lui fit Eriger une tombe 
de pierre dans un petit cimetiere ol 
il avoi voulu etre enterre , & bien- 
"tor les ignorans qui n'en auroient 
pas attendu de miracles pendant ſa 
vie, eſpererent en recevoir dans 
leurs maladies après ſa mort, en 
faiſant des neuvaines & des prieres 
-aupres de ſon tombeau; & comme 
il y a quantite de maux qui fe 
-guE:iflent par les ſeules forces de 
la nature, ſurtout quand elle eſt aidee 
par une imagination vive & forte, 
E a pris pour miracles des 
-QuEriſons tres naturelles qui ſe font Þ 
par effort de Fimagination. a= 
_ Teſt vrai quiil y a eu beaucoup Þ 
de guériſons & ſuppo- 
kes; mais jene doute pas qu'il n 
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,<P6LITIQUES: 0 
en ait quelques-unes de veritables 
dans les femmes, & ſurtout dans les 
jeunes filles, qui ſont plus ignorantes 
& par conſẽquent plus credules , 
plus confiantes, & qui ont Pimagi- 
nation beaucoup plus forte que les 


hommes. 


Mais ces gueriſons rares & ce- 

endant naturelles fe feroient de 
meme quand le corps du Saint ne 
ſeroit point ou eſt le tombeau. On 
dit avec raiſon qu'il faut une foi 
vive, qu'il faut une confiance forte; 
mais on s' exprimeroit encore mieux 
fi Von diſoit. Il faut une imagina- 
tion vive & forte, telles qu' en ont 
les méres qui font des marques ſen- 
ſibles aux youn des enfans dont 


elles ſont groſſes. Il faut donc un 


bon eſprit pour juger des miracles 
attribues a Pabbe Paris. 8 
Dire comme ceux que Ton ap- 
pelle Moliniſtes, qu'il n* a 
pelle Moliniſtes, qu'il n'y a eu 
ce tombeau & par ces neuvaines 
aucune guèriſon miraculeuſe quoi- 


que naturelle, c'eſt remerire. 


Dire comme les janſeniſtes, que 


dans ces guériſons miraculeuſes il y 


— 


p 8 — 
r = 
\ p A vw 
E * * » - 0 —— — 
| : — 


— 
PPP 
1 r 
— as 
2 - N 4 Fm mus 8 * 
V4.4 - - 22 Y „ 
a "I — 5 FY 
— a . — 8 — — - 
=> _ 7 iS E - p——_— — 


302 ANNALES 


a eu une force ſuperieure à la nat 
ture quoiqu'..dee d'une imagina- 


tion très vive & tres forte, & que 


ce ſont de vrais miracles, c'eſt fa- 
natiſme. 5 

A dire le vrai, je rai entendu 
parler des miracles de Pabbe Paris, 
que dans des guèriſons du corps hu- 
main, & jamais d' aucun miracle 
fur aucun autre corps de la nature, 
parce que la ſurnaturelle force de 


Pimagination de celui qui deman- 


de le miracle n'y peut rien. 
Il ne ſe faiſoit gueres de gueri- 


fons ni vraies ni faufles pres du 
rombeau'; mais les ſottes gens s'i- 


maginant que la vertu qui ſortoit 
du rombeau , à ce qu'ils croyoient, 
agiroit avec bien plus de force ſi 
Fon mettoit les malades ſur la gran- 


de pierre qui le couvre , ils $'y 
mirent donc, & quelques - uns y 


eurent des convulſions dans les 
jambes ou des crampes , ſoit à cauſe 
du froid, ſoit a cauſe de quelque 
crainte; d'autres feignirent d'en 
avoir, & les ignorans prirent ſot- 
tement ces convulſions pour un effet 


furnaturel, 
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| FoLIrTIQUuTs Joy 
Mais comme le peuple , hommes, 
femmes & les jeunes filles dans ces 
convulſions faiſoient des mouve= 
mens indecens par un eſprit de re- 
gion, le e informe que ce 
manege journalier ſcandalifoit les: 
gens de bien & les gens du monde, 
a ordonne ſagement par ſon arrer' 


que ce petit cimetiere ſeroit terme. 


La gueriſon de cette femme d'un 


Ebeniſte du fauxbourg Saint An- 


toine , affoiblie par des pertes de 


ſang preſque continuelles, fut auſſi 


un effet naturel de la force de ſor: 
imagination. Les Moliniſtes qui 
ont nie la guerifon ſubite, de peur 
que ce ne flit un miracle opere dans 
une paroiſſe gouvernèe par un cu- 
re janſeniſte, ont tort. Le fait eſt 
conſtant, C'eſt une gueriſon mere 


veilleuſe, parce qu'elle eft due à 
une force d' imagination extraordi- 
naire ; mais elle n'eſt pas pour cela 


miraculeuſe, elle n'eſt pas meme 
ſi merveilleuſe que les marques vi- 
fibles des paſſions des meres ſur: 
leurs enfans; marques merveilleu-- 
les mais toutes naturelles; & nul 
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lement miraculeuſes, & quand 
les Phyſiciens auront dEcouvert 
comment cela ſe fait mEcanique- 
ment, les gueriſons ſubites par la 
force de Vimagination ne ſeront 


plus meme merveilleuſes pour les 


Phyſiciens, mais toujours merveil- 
leuſes pour les ignorans. 

Nous avions ici il y a quelques 
-annees une ſuperſtition d'une autre 


eſpèce, en ce que tout Etoit trom- 


perie & tours de gobelets pour ope 
rer le merveilleux qui paroiſſoit aux- 


yeux & aux oreilles; C toit la pré- 
tendue obſeſſion de Mademoilelle - 
Teſtard, jeune fille jolie qui chantoit 


& qui jouoit à merveille du clavecin. 
Auſſi M. de Burade, qui Ya Epouſce 


depuis, n'a pas cru en Fepouſant 
avoir à vivre avec une perſonne obſẽ- 


de par un genie. Le jeu Etoit ſi bien 
jouè la nuit, qu'elle trompa durant 
trois mois beaucoup de gens d' eſprit 
qui croyoient la realite du 2 


qui venoit la tourmenter; on ne 
fait plus preſentement qu' en plaiſan- 
t er avec eux. 


Notre ignorance & notre crẽdu- 
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lice eſt bien diminuce depuis cent 
ans; mais on s etonnera dans deux 
tents ans que nous ayons pi voir a 


paris un ſi grand nombre de gens 


d eſprit credules a cet excès. 

Il faut que la philoſophie des 
orienteaux ſur la nature , ſur les 
fonctions, ſur les inclinations , & 
ſur les amuſemens des genies ou 
des puiſſances inviſibles , ait une 
grande proportion avec notre ima- 


| ginaion 3 car encore a Pheure qu'il 


eſt, rien ne ſe croit plus aiſement , 


meme par des gens qui raiſonnent , 


que les hiſtoires d'apparitions, & 
les autres contes d' Eſprits: notre 
raiſon eſt encore bien foible de ce 
core la contre notre imagination. 

Au reſte, dans ces ſortes d'hiſ- 
tolres tout n' en eſt pas vrai, ni tout 


n'en eſt pas faux; mais il eſt diffi- 


cile de demeler ce qu'il y a de reel 


& de vrai, qui eſt tout ſimple, de 


ce qui s'y rencontre de faux , qui 


n'eſt qu' imaginaire, mais mira- 
culeux. 


La difficultè d expliquer phyſique- 


ment ces hiſtoires vient des conteurs 
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38 ANNALES 
qui ont mal yi , mais qui ont cru 
voir. Or fi ceux qui font preſeng 
voyent mal, a*combien plus forte 
raiſon ceux qui racontent d' après 
les viſt: nnaires ſont- ils plus ſujets 
à conter des circonſtances qui ſont 
très diferentes de ce qu'il ya de rel? 
mais elles ſont agréables a Vimagi- 
nation, qui aime ſur tout le mer- 
veilleux. | 
L'Empereur Charles VI. vient de 

donner au duc de Lortaine, fon 
neveu à la mode de Bretagne, la 
royaute de Hongrie, pour lui faire 
apprendre les affaires de ce royau- 
me, & pour accoutumer les Hon- 
grois a lui obéir, & à s'attacher à 
lui, parce que ſon deſſein eſt de lui 
donner en mariage FArchiducheſſe 
fa fille ainè e; cela eſt raiſonnable. 

Mais ce qui neſt gueres ſage; 
c'eſt de Simaginer qu'il peut faire 
prefentement des traités ſolides avec 
les Anglois, avec les Hollandois, 
avec la Moſcovie, avec la Pruſſe & 
tant d'autres, pour Ctre éxécutés 


peut- Etre dans vingt ans, comme ſi 


ici a ce tems - là il ne devoit jamais 
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avoir de guerre, ou de ſujets de 


guerre entr eux, comme {i leurs in- 
E terers , ſoit vrais; ſoit apparens , 


ne devoient changer en rien dici 
{ vingt ans; comme s'il y avoit 
punition ſuffiſante & inevitable con- 


tre celui qui dans vingt ans ne 


youdroit pas executer ſes anciennes 
promeſſes 3 comme ſi d'ici a vingt 
ans il ne devoit pas arriver cent” 
accidens qui donneront des prètex- 
tes ſuffiſans pour ſe diſpenſer de ſes 
anciens engagemens. | 
Je crois donc que cette pragma- 
tique - ſanction, qui doit operer 
dans la ſucceſſion de FEmpereur 
Pentiére indiviſibilite de ſes etats , 
& qui eſt la chimere politique de 
Zinzendorf qui en eſt Pinventeur, 
operera dans TEurope apres Ia 
mort de PEmpereur ſans enfans mà- 
les , des guerres d' autant plus lon- 


gues que les parties ſeront plus &ga- 


les en forces & en allies. 
On a beau ſe tourner & ſe re- 
tourner de tous cotes , il n'y a 


| 


PoLIiTIQUES. 307 


— ae ar rr — — 


qu un ſeul cas qui puiſſe maintenir 
Europe en paix: c'eſt le cas de 
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Fétabliſſement de la diéte Euro- * 
PEane , du tribunal European, c 
: pour terminer fans guerre les diffe. i 


rens d'entre les Souverains d' Euro- 
pe, comme le tribunal germanique 
termine ſans guerre depuis plus de 
{ix cents ans les differends entre les 
Souverains d' Allemagne. 

L'Empercur a rendu un decret 
contre le duc de Meckelbourg , 
accuſe d'avoir exerce des vexations 
contre la nobleſſe de fon pays. Le 
duc pourroit bien avoir tort dans 
le fond ; car ordinairement le plus 
foible ne ſe plaint pas de ſon ſouve- 
rain fans fondement; mais l'empe- 
reur pourroit bien avoir tort de 
ſon core dans la forme, fi C eſt Ala 
dicte de Pempire, & non a Fem- 
ereur nia la chambre aulique , 

1 juger ces ſortes de reſiſtances & 
de plaintes des ſujets contre leurs 

Souverains. ES 
Mleckelbourg weſt pas fans fon- 
dement , & tous les ſouverains & 

tous les ſujets de l' empire paroiſ- 

ſent tres intErefſes dans cette cauſe 

de competence z ainſi ce ſeroit une 
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affaire de la ſeule competence de la 
diere- 

Nous venons &apprendre la mort 
de Victor Amédée II. qui etoit 
roi de Sardaigne & duc de Sa- 


voyc , qui avoir imprudemment 


zbdigue la couronne cn faveur de 
ſon fils, & quia 1teme encore plus 


imprudemment de la remettre ſur 


fa tète malgré le Roi ſon fils & ſes 


miniſtres. 


On dit que Charles. Quint ſe re- 


pentit auſſi de Fabdication qu'il avoit 


faire de la couronne d' Eſpagne en 
faveur de Philippe II. ſon fils; mais 
ſon imprudence n'alla pas au point 
de le porter a tenter de la lui 
0cer, 

Ces ſortes de reſolutions ſe pren- 
nent dans des attaques de mElancolie, 
lorſque l'on penſe noir & lorſque 
toute fociete déplait; or ces atta- 
ques ont des intervalles dans leſquels 
Fame n'eſt pas ſi abbatue, fi dé gou- 
tee des amuſemens de la vie & du 
plaiſir de commander & d'arranger 


{oi-meme ce que Von voit avec 
peine ſe deranger. 
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Bro ANNALnNnS 
Ce'eeſt à cauſe de ces changemeng 
de ſituation de Pame , que je croig 
que dans les attaques de mElancolie, 
1] faur bien ſe garder de prendre 
des reſolutions pour plus d'un jour, 
ou d'une ſemaine. Ces maladies ne 
ſe gueriflent que par des diſtractions 
commandees par quelqu'un qui ait 
autorite ſur le malade: ainſi malheur 
au malade qui eſt roi. Tel eſt effet 
des maladies que Pon appelle hypo- 
chond riaques: il faut que les md. 
deEcins du corps ſoĩent auſſi médé- 
cins de Pame pour guerir ces ſortes 
de maladies , qui ſont des commen- 
cemens d'une eſpèce de folie. 
Le vieux Segrais me dit un jour 
que la plupart des jeunes gens, 
filles & garcons , avoient des en- 
vies vers dix-ſept ans de fe faire 
religieux ou religicuſes 3 que Ce- 
toit une attaque de melancolie ; & 
11 appelloit cette maladie la petite 
vérole de Peſprit; parce que peu 
Sen ſauvent. Jai eu cette petite vé- 
role, mais je n' en ſuis point demeure 
marque. =. 
Ces attaques de meElancolie vier- 
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gent auſſi dans d'autres ages, 


comme la petite verole corporelle 
vient quelquefois dans une Age 
avancé, ſurtout a ceux qui ne l' ont 
point eu dans leur enfance. 

Le pauvre roi de Sardaigne de- 
venu devot , melancolique , n'a pas 
eu le bonheur que fon acces de 
melancelie ait toujours dure, Il a 
eu le malheur dans ſa maladie d'a- 
voir tres mal a propos des interval- 
les de ſantè & de raiſon ; il $eſt 
repenti du parti qu'il avoit pris, & 
apres le mauvais ſucces de ce repen- 
tir, il a pu ſe repentir une ſeconde 
fois d'avoir agi follement en oonſẽ- 
guence de ſon premier repentir. 


2 


ANN EE 1733. 


Le Roi Auguſte electeur de 
Saxe mourut le 1. Mars a Varſovie, 
II avoir quitté le Lutheraniſme , & 
&Etoit fait catholique dans la vue 
de devenir roi de Pologne. II 
.cherchoit comme les hommes du 
commun a augmenter ſa puiflance , 
& ne ſavoit pas que la plus grande 
puiſiance n'eſt digne de la recher- 
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312 ANN ALES 
che dun grand homme, que lorſquꝭ 
a trouve les moyens de faire uſagy 
de ce plus de pouvoir pour procy. 
rer de plus grands avantages ſoit 
à ſes ſujets, ſoit a ſes voiſins. 
Comme il n'avoit point pour mo- 
tif de ſes entrepriſes le motif qui 
fait le grand- homme, c'eſt-a-dire, 
de procurer ſelon ſes forces la plus 
grande utilite publique, il ne faut 
pas s' ẽtonner, ſi, quoiqu'il ait ett 
plus puiſſant que ſes predecefleurs, 
il ſoit demeure ſi au- deſſous dy 
grand - homme & mEme du grand 
101. f 
Ce reſt pas qu'il n eũt deVeſprit 


& du courage; mais il n'en fit pas: 


uſage pour augmenter le bonheur 
de ſes ſujets, & malheureuſemen 
our lui il prit trop de confiancea 
Flemming, miniſtre hardi, entre- 
prenant , plein d'expedients pour 
rEuffir a des projets qu'il ne falloit 
point entreprendre ; par exemple 
de rompre la paix avec le Roi od 
Suede en aſſiè geant Riga, Ainſi les 
expEdients de Flemming pour ce 
projet ne furent que pernicieux au 
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ROL ITG U Hs. 313 
regne & a la reputation du roi 
Auguſte. „ 
I eut pour vue principale d' aſſu- 
rer ſa couronne a ſon fils; mais 
ur y parvenir il prit le contrepied 
des meſures qu'il auroit di prendre. 
Il ſuivit les conſeils de Flemming, 
qui alloient a aſſujettir par crainte 
& par force la rEpublique de Po- 
logne a les volontes, Au lieu que 


gil n'avoit uniquement ſonge qu'à 


augmenter doucement les avantages 
de la république, elle auroit d'elle- 
meme ſouhaitẽ d' tre gouvernce en- 


core par le fils d'un Prince ſi mode- 


r6, ſi ſage & bienfaiſant, 
Dans un Etat monarchique les 
bonnes loix peuvent ſe faire & 
$/6XECuter promptement: 
beſoin pour cela que de deux cho- 
ſes; la premiere, des lumieres d'un 
bon conſeil formé pour les diffé- 
rentes affaires, de divers bureaux 


compoles de membres habiles & 


yertueux choiſis par ſcrutin; il eff 
ſur alors de prendre les bons partis 
dans chaque genre d' affaires; la ſe- 
conde, il n'a beſoin que de vouloir 
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le roi n'a 
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214 LANNATES 
avec conſlance VexEcution de ce 


qu'il a ordonne; ſes ſujets n'ont plus 


A examiner ; ils n'ont plus qui 
obeir. | 


Mais dans une république com- 


me celle de Pologne, on le roi na 


pour Tonſeil dans les choſes impor- 
tantes que des diétes gEnErales com- 


poſces d'un nombre prodigieux de 
deEpures peu inſtruits de la ſcience 


du gouvernement, il faut ſonger 
aux moyens, non de les faire obcir, 


mais de les perſuader. 


Le roi Auguſte auroit di done 
.commencer par établir des profeſs 
ſeurs, des conferences, & des aca- 
dEmies politiques, & bientöt ils 
aurolent tous vi que pour un bon 


gouvernement il ne faut point un 
nombre ſi prodigieux de conſeillers 


ou de nonces ou de deputes, ni qu'il 


ſoit Etabli qu'un ſeul Nonce qui ſera 


d'avis contraire a tous les autres ſoit 
autoriſe a rompre, par le cri public 
d' un veto prononce imprudemment, 
une diéte ou Pon auroit deja paſſe 
pluſieurs reglemens ſalutaires. En- 


core fi la loi diſoit qu'il ſuffit que 


"Re 
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le quart des nonces ou dẽputẽs s op- 
oſent à tel loi, cela pourroit Erre 
raiſonnable; mais qu'un ſeul du 
nombre de mille ſuffiſe pour tout 
rompre, cela eſt très pernicieux à 
Petat. 
Le roi Auguſte avec un gou- 


vernement modere, aide de lui m- 


me de Polonois habiles dans le gou- 
vernement, eut pu trouver les 
moyens de multiplier les habiles 
politiques & les determiner A revo- 
quer eux-memes une loi ſi deteſta= 
ble il falloit beaucoup de patience , 
& je doute que ce Prince en et ErE 
capable, mais du moins il auroit 
laiſſe un bon plan a ſuivre a ſon 


ſucceſſeur , & les Polonois FPeuflent 


volontiers cherche dans fon fils. 
Le Roi a d&Eclare la guerre a 

I'Empereur , pour Pobliger a repa- 

rer Vinjuſtice que lui & ſes allies 


ont faite a la republique & au roĩ 


Staniſlas ſon. beau- pere. Le Roĩ 

d' Eſpagne & le Roi de Sardaigne 

lui ont auſſi declare la guerre. On 

verra dans le mémoire ſuivant les 

moyens . la paix 
) ij 
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316 AN NAT ES 
a P Europe & pour la rendre ſo- 
lide. 


An N E 1 1734. 


- Fai oui blamer le ſubſide du 
dixieme en ces termes: Nous payd- 
mes le dixieme en 1710. d la fin de 
la guerre, & aujourd hui en com- 
mengant la guerre, on nous le fait 
payer ; que fera-t-on vers la fin? 

Pour moi j'ai repondu que de 
tous ces ſubſides, c'eſt le mieux 
proportionne au revenu , & par 
con{Equent le moins onereux à cha- 


que famille, II eſt vrai qu'il eſt 


conſiderable 3 mais il vaut mieux 
pour finir promptement la guerre, 
la faire d'abord avec ſupèriorité, 
pour dererminer plus promptemenc 
nos ennemis à accepter des propoſi- 
tions raiſonnables. 

Pai entendu dire que le roi Sta- 
niſlas prévoyant les grandes diffi- 
cultes , philoſophe, & tout accou- 
tumé à une vie tranquille, evir pi 
fans peine abandonner ſes eſperan- 
ces, ſurtout fi au lieu de depenſer 


quatre - vingt millions pour lui, nous 
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euſſions voulu augmenter ſa penſion 
ſeulement de cinquante ou ſoixante 


mille Ecus; Pon eũt pu facilement 
appaiſer la Reine ſa fille, & le Roi 


ſon mari , en leur montrant PFim- 


poſſibilite de réſiſter de ſi loin a 


{Empereur , a la Moſcovie & a la 
Saxe; & nous aurions ainſi Epargne 
plus de ſoixante millions par une 
penſion médiocre. Comment cela 
reſt-i] pas arrive ſous un miniſtre 
general plus ceconome qu' aucun au- 
tre que nous ayons jamais eu? 

Ce que je ſais, c' eſt que fi M- 
le duc d' Orléans prince tres paci- 
fique & le cardinal euiſent prevu 
toutes ſes depenſes & tous les au- 
tres malheurs de la guerre quoique 
faite avec ſuperiorite , je jurerois 
qu'i's auroĩent vote pour la paix 
dans le conſeil ou la guerre fut re- 
ſolue; mais ceux qui opinvient ſen- 
toient vivement le mal preſent , & 
ne voyolent ,qu'en Eloignement la 
foible repreſentation de Ja dixiéme 
partie des maux de la guerre. 


A quelque choſe malheur eſt bon. 
Cette grande affaire nous donne du 
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318 AN NAL ES 
du calme ſur la petite affaire des 
janſéniſtes & de la conſtitution , 
dans laquelle les parlements com- 
mengoient a a et parti contre 
la cour & contre le Pape. L'affaire 
$'anEantit peu a peu, & s'ané⸗antira 
entierement, {i la cour declare hau- 
tement qu'elle ne veut plus entendre 
parler ni en bien ni en mal, & la 
tranquilité renaitra dans les eſprits, 
quand on nen parlera plus à la cour, 
& quand on pourra faire taire les 
boutefeux par les exils & par la 
diſtribution actuelle & journaliere 
des deux tiers de leur temporel 
aux pauvres, & lorſque Pon ne perſe- 
cutera plus ceux qui voudront gar- 
der patiemment le ſilence , comman- 
de par la ſupreme puiſſance, qui ne 
peut etre mieux employee qu'a nous 
procurer toutes les eſpèces de tran- 
quillité. 8 

Ce que je dẽſirerois, c'eſt que le 
cardinal de Fleury declarat que le 
Roi ſe rendroit facile à rappeller les 
exilés, pourvu que des perſonnes ſa- 
ges & paiſibles lui repondiflent de 
leur ſilence parfait, de leur patience 
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& de la ceſſation de leur animoſitE 
contre leurs ennemis. | 

Ils ont en Angleterre une merho- 
de, qui, a ce que l'on m'a dit, a du 


ſuccès. On pardonne aux gens turbu- 


lents & inquiets, & on les fait ſortir 
de priſon, en donnant caution que 
leut conduite ſera patiente & tran- 

uille, & cette caution eſt d'une 
3 aſlez conſiderable, pour te- 
nir en bride Pinquiert & le turbulent, 
& pour donner a la caution P'atten- 
tion neEceſlaire pour rendre le cau- 


tionne patient, tranquille & pacifi- 


que. Nous devrions adopter cette 
methode & la perfectionner. 
Comme l' Empereur a porte ſes 


plus grandes forces en Italie pour re · 
conquerir le Milanez, il y a donne 


deux grandes batailles , ou il a plus 
perdu que nous. La Cour pour avan- 
tager les officiers d' Italie, y a fait 
une promotion de plus que dans nos 
troupes du Rhin, ce qui a ẽtẽ trouvẽ 
fort mauvais par quelques uns. Pour 
moi je are la conduite de la Cour 
rrès- raiſonnable; 10. parce que là oh 
My a plus de perl l far plus 
11 
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grande recampenſe. 20. Les officiery 
qui ont plus vu de batailles, tou- 


tes choſes Egales , ſont ſuperieurs , 


& doivent paſſer devant les autres 
qui n' ont pour eux que Panciennets 
du tableau, anciennete ſouvent tres- 
infructueuſe pour l' Etat; mais a dire 
le vrai, il ſera toujours impoſſible de 
faire aux officiers une juſtice dont ils 
ſoĩent contens, & qui leur donne une 
grande Emulation pour ſe ſurpaſſer 
les uns les autres en merite national, 
fi ce reſt par l' ẽtabliſſement du ſeru. 
rin perfectionnè entre trente pareils. 

Cette annee eſt mort a Turin le 


maréchal de Villars a quatre-vinge- 


deux ans, C'Croit un capitaine digne 
dere mis en balance avec le fameux 
prince Eugene : je ne ſgai qui des 
deux Pemporteroit ; ce que je ſęai, 
c'eſt qu'il avoit au plus haut point 
cette importai.te qualite de gEneral 
que Ceſar mettoit au- deſſus de toutes 
les autres, la celerité. 

C'a été un homme illuſtre, puiſ- 
qu'il a procure a la nation de grands 
bienfaits par ſes grands talens pour 


la guerre, & ſurtout par les ſuites de 


POLITIQUETS 2M 
La bataille de Denain. Il ne me Gardi 


pas à moi ſon couſin-germain d'en 


dire davantage. 
ANN EE 1735. ; 
Les Anglois & les Hollandois , 


nations commercantes & par conle- 
quent pacifiques , dẽſirent la paix en- 
tre PEmpereur & ſes Allies d'une 


part, & la France & ſes Allies de 


Pautre, ainſi ils ſe ſont offerts aux 
deux partis pour mediateurs , & en 


ont Ct acceptés. 


Il vient de paroſtre de la part des 
mediateurs un plan d accommode- 
ment qui n'a plu à aucun des deux 
partis, comme c'eſt l' ordinaire, par- 
ce que pour un accommodement 11 
faut que les deux partis cédent une 
partie de leurs pretentions , & per- 
tonne ne veut rien ceder. 

II paroit par ce plan que PAn- 
gleterre, qui panche pour 'Empe= 


reur, domine dans la médiation. 


Ma's a dire le vrai, ces nations 
médiatrices devroient propoſer un 
pian plus beau & plus ſolide; ce ſe- 
rou de le liguer ayec pluſieurs autres 
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Puiſſances de Europe par la fan. 
ture des cinq articles fondamertaux 
de l'établiſſement de la diéte Euro- 
Peane qui eſt ci- apres. 
Cette ligue compoſèe de l' Angle. 
terre, du Portugal, de la Hollande, 
du Dannemarc , de la Suéde, des 
Suiſſes, des Vénitiens, dEclareroient 
aux deux partis belligerans , que ce- 
lui des deux qui refuſera de ſigner 
Cas articles, de ceſſer les hoſtiljr6 
& de ſe ſoumettre a ſon jugement ar- 
bitral , ſera regardé par elles comme 
le perturbateur du repos de 'Europe 


& comme leur ennemi commun; 


yoila le ſeul parti qu'ils auroient du 
prendre, 1“. parce que {ans cet Cta- - 
bliſlement la guerre recommencera 


avant trois ou quatre ans, & ce ſeront 


nouvcaux frais & nouveaux embar- 


Tas pour la faire ceſſer 3.2% parce que 
par l'effet nature] de la diéte Euro- 
PeEane , nulle puiflance n'auroit 4 
cCraindre aucune guerre ni civile ni 
EtratigeEre , & pourroit Epargner une 
depenſe immenſe , & Pemployer a 
des Etablifſements & à des rembour- 

K&ments:-tres-utiles , ce qui ſeroit un 
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Equivalent triple & quadruple des 
pretentions que les parties belligé- 
rantes aurotent cedces pour avoir une 
paix deſormais inalterable , puiſque 
tous les differends futurs ſeroient tou- 
jours a Pavenir terminés fans guerre 
comme a la diete Germanique , quoi- 
que cette diẽte ait beaucoup de dE- 
fauts que la diete Europeane peut fa. 
cilement Eviter. 


ARTICLES FONDAME N- 
TAUX DE LA DitTE 
EUROPEAN E. 

1. | 
19. II y aura déſormais entre les 
ſouverains d Europe qui auront ſigné 
les articles ſuivans, une alliance gé- 
nerale & perpetuelle pour former le 
corps European, | 
28. Pour avoir ſurete parfaite & 


perpeétuelle contre toutes guerres ci- 


viles & Etrangeres. - 

3%, Pour avoir ſureté parfaite de 
leur conſervation perſonnelle & de 
celle de leur poſterite ſur le rrone- 


contre toutes ſortes de contpirations. 


— — 
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4*. Pour avoir ſureté parfaite & 
perpétuelle de la conſervation de 
leurs ſouverainetés dans leur entier, 
& de leurs droits en tat qu'ils les 
polledent actuellement en ſuĩvant les 
derniers traités. | 3 4 
5. Pour avoir une exemption to- 
tale de leur depenſe militaire extra-] 
ordinaire dans la guerre actuelle, & Þ 
plus de moirie de diminution de leut 1 
_depenſe militaire ordinaire en tens 
de paix. = 
60. Pour avoir toujours la mem 
liberté & la mème ſurete dans le 
commerce de leurs ſujets avec les 
etrangers. . 

7%. Pour avoir toujours fureté 
parfaite de execution entire & pes 
-pEtuelle de leurs promeſſes recipro- 
ques ,- tant paſlees que futures, par 
la garantie du corps European, 

8. Pour avoir ſureté entière que 
leurs differends préſens & futurs ſe- 
ront toujours termineEs ſans aucune 
guerre dans laquelle ils ayent a riſ- 
quer de perdre les grands fraix de 

cette funeſte voie & partie de leurs 
etats; mais que ces diffèrends ſeront 
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toujours termines par voie de juſtice 
ſelon le droit national, ſans que les 
conteſtans puiſſent jamais perdre au- 
tre choſe que le ſajet de leur conteſ- 
tation. | 

», Pour avoir par conſequent , 

dans Vexemprion de ces fraix militai- 
taires & de ces craintes des malheurs 
qui ſuivent les batailles perdues, des 
Equivalens tres-ſolides , rres-prefens 
& tres-avantageux de toutes leurs 
Fretentions & de toutes les eſperan- 
ces raiſonnables des aggrandiſſements. 
qu'ils pourrojent faire par des con- 
queres les uns ſur les autres. 


FE bs 


Les membres du corps-European ,. 
pour terminer entreux. leurs diffe- 
rends preſens & a. venir, ont donc 
renonce & renoncent pour eux & .- 
pour leurs ſucceſſeurs, a ſe ſervir ja- 
mais de la voie funeſte & ruineuſe 
des armes, & ſont convenus de pren- 
dre toujours la voie de conciliation 
dans la diéte Europeane par la mé- 
diation de quelques plénipotentiaires 
des membres du corps European; & 
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en cas que cette mediation ne ſuffiſe 
pas, ils ſont convenus de s'en rap. 
porter au jugement des autres ſouye. 
rains, membres du corps Europdan, 
qui ſeront repreſentes a la diẽte Eu- 
ropeane par leurs plénipotentiaires, 
& a la pluralité des voix pour la pro- 
viſion, & aux trois quarts des voix 
pour le jugement dèfinitif. 


EI I, 


Les dix neuf plus puiſſans ſouve- 
rains de 'Europe ſeront invites a ſi- 
gner ces cinq articles fondamentaux 
pour la formation du corps Euro- 
pean : ſgavoir, 

19. L'empereur d' Allemagne; 

2. Le roi de France; 

3. Le roi d' Eſpagne; 

49. Le roi de Portugal; 

5. Le roi d' Angleterre, lecteur 
& Hanover; 
6. La rèpublique de Hollande; 

7%. Le rot de Dannemarc; 
8. Le roi de Suede ; 

9. Le roi de Pologne, electeur 
de Saxe; . 

40. L'imperatrice de Ruſſie 3 
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11%, Le Pape; 


129, Le roi de Pruſſe, eleteur 


de Brandebourg ; 


13. L'eleeur de Baviere & aſ- 
focies; | 


149, L'4leReur Palatin & aſſo- 


cies ; . 
15. Les Suiſſes & aſſocies; 
160. Les ele&eurs eccléſiaſti- 


ques, pluſieurs villes ſouveraines & 


allocies; 
17*. La rẽpublique de Veniſe ; 
189, Le roi. de Naples & aſſo- 
mir; | 8 


ſociés. 


Ils auront tous chacun une voix 
pour la déciſion des differends entre 


ſouverains, & contribueront chacun 
ſelor leurs revenus & leurs charges, 
aux dEpenſes communes pour la ſub- 
ſiſtance des troupes de Palliance ge- 


ncrale ſur les frontières, & pour les 
autres charges communes; & cette 
contribution ſera reglte au congrès 
a la pluralité des voix des allies pour 
la proviſion , & cinq ans apres aux 
trois quarts des voix pour la défini- 


tive. 


199. Le roi de Sardaigne & aſ- 
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328 ANN AL E Ss. 
IV. ' 

Si quelqu'un des membres refuſoit 

d' executer le jugement de la grande 
alliance; sil faiſoit des preparatifs 
de guerre; Sil tentoit de faire des 
nEgociations contre la republique 

| Europeane & fans ſon confentemen: 
par Ecrit, elle le regardera comme 
perturbateur du repos de Europe, 
& agira contre lui offenſivement, 


juſqu'à ce qu'il. ait execute le juge- 


ment, repare le tort qu'il aura cau- 
ſe, & rembourſe les fraix de la guerre 
a chacun des grands allies. 
Vo 
Les membres du corps European 
ſont convenus que leurs plenipoten- 
tiaires a la pluralite des voix pour la 
proviſion , & cinq ans apres aux trois 
quarts des voix pour la definitive, 
rEglera dans la diete perpetuelle Eu- 
-rTopeane tous les articles quiils juge- 
ront importans pour procurer a la rẽ- 
publique Europeane, & a chacun 
des membres, plus de ſurere, contre 
les accidens de Pavenir, plus de {6 
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liditè dans Punion , & tous les autres 
avantages poſſibles; mais Pon ne 


pourra jarnais rien changer a ces cin 


articles fondamentaux ſans le con- 
ſentement unanime de gays les mem- 
Nous venons de voir le. mande- 
ment de VeEyeque de S. Papoul, du 
mois de février. Il declare a ſes dio- 
cèſains, qu etant entre dans la con- 
tegation de 1 Oratoire, il y avoit 
jizns Pappel de la bulle Unigenitus 
au futur concile-general ; que de- 
puis pour devenir EvEque il avoit re- 
voque fon appel; mais qu'a preſent 
convaincu que cette bulle n'eroit pas 
corforme a la ſaine doctrine, il re- 
voquoit fa revocation, & qu'il en 
appelloit de nouveau; & en mème- 
tems il leur declare qu'il quitte ſon 
eveche pour fe retirer dans la ſoli- 
tude & y faire penitence d avoir ainſi 
ſacrifiè la-verite a ſon ambition. 
Cet évèque s'appelle Segur , gen- 
tihomme de Périgord, frere du ma- 


réchal de camp. Son Eveche vaut 


près de trente mille livres de rente, 


& il ne lui reſte qu'une petite abr 
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baye: il n'a qu environ quarante- trol: 
ans. —- 

Cette action a du grand, puiſ- 
qu'elle marque un grand courage; 
mais je doute que cet EveEque ait de 
Dieu des idées d'un Etre parfaite- 
ment ſage & bienfaiſant. L' Indien 
devot, qui ſe fait Ecraſer ſous les 
roues de la ſtatue de Sommonoco- 
dom pour plaire a ſon Dieu, fait une 
action qui a du grand; elle ne peut 


ſe faire ſans un grand courage; mais 


en eſt- elle plus raiſonnable , plus ver- 
tueuſe & plus digne de louange? 
Je vois avec plaiſir que le conſeil 
continue à travailler dans un hureau 
particulier chez M. le chancelier ſut 
| qua de former un code du droit 
Francois , qui ſoit exẽcuté avec uni- 
formité dans toutes les provinces de 
France. Il a déja paru une ordo:- 
nance fort ample E. donations 
_entre-vits du mois de février 1731. 
On vient de faire Pordonnance fur 
les teſtamens du mois d'Aotit de 
cette annèe 1735. Ces deux ordon- 
nances ne font que la vingt-quatric- 


me partie de tout Fouyrage , de ſorte 
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que par le tems qu'elles ont été a fe” 


former , on peut juger que la pre- 
miére Ebauche du droit frangois 
ſera finie dans quarante ou cinquante 
| ans. Si je Pappelle premiére Ebau- 
che, ceſt que de vingt en vingt 
ans elle ſe perfectionnera par les ex- 
periences & par les obſervations des 
juges & des juriſconſultes qui pour- 
ront etre envoyés au bureau de [E- 
giſlation, tous les cinq ans, par 
chaque parlement. | 
Sur la fin de cette année, nous 
avons appris avec beaucoup de ſur- 
riſe & avec beaucoup de joye, que 
es principaux articles de la paix ont 


ere ſignés dans le mois d' octobre a- 


Vienne, entre Pempereur & le roi, 


avec ſuſpenſion d' hoſtilitè juſqu*a ce 


= nos alliesayent acceptè les con- 
ditions qui les regardent : cette nE- 
gociation a Ete ſecrette.. 
Illy a un article tres- important 
| _ la France, c'eſt Vunion de la 

LTorraine avec la couronne de Fran- 
ce après la mort du roi Staniflas. 
Alors le duc de Lorraine, en echange 
de la Lorraine, aura le grand duche 
de Toſcane. 8 
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OBSERVATIONS POUR PEI. 


FECTIONNER L'ETABLIsx 
SEMENT COMMENCE Paz 
M. 1'ABBE DE Poxrt. 
BRIANT. | 


 AVERTISSEMENT 
 Nevembre 1735. | 
M. Pabbe de Pont-brian: m'a er- 


voyè cette année un petit imprime, 
par lequel 1] paroſt qu'il a commence 
un petit Etabliſement pour inſtruire 
einq ou ſix cens petits Savoyards qui 
ſont dans Paris, qui ſervent à ramo- 
ner les cheminèes, qui decrotent & 
qui font d'autres petites commiſſions; 
voici les penſèes qui me {ont venues 
ſur ce ſujer, . | | 

 S'il eſt vrai que les deux points 
eflentiels de la religion chretienne 
ſoient , premièrement Pobſervarion 
de la juitice,chacun dans fa condition, 
de peur de deplaire a Dieu & d'ctre 
condamne a Penfer ; ſecondement la 
pratique de la bienfaiſance pour lui 


plaire & pour en obtenir le paradis, Þ 


ſuivant ces paroles citées deux fois 
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dans Saint Matthieu; car voila en 
| quoi conſiſtent la loi & les Prophe- 
tes: Hec eſt enim lex & Prophetæ. 7, 
12. & in his duobus mandatis pendet 
© univerſa lex & Prophetæ. 22, 40. il 
b 'enſuit que nos catEchiſmes pour- 
roient Etre beaucoup perfectionnés 
du cõté de la morale pratique. 


Il faudroit donc, 19. enſeigner a 


chacun de ces Savoyards , quelles 


font les actions d'injuſtice & de bien- 


© faiſance les plus ordinaires de leur 


condition, & les joindre toujours 


aux deux grands motifs de grande 
crainte de I'enfer & de grande eſpé- 


rance du paradis. 

Il faudroit 29% enſeigner les mo- 
yens de contracter une habitude re- 
ligicuſe , en repetant pluſieurs fois 


Parr jour ces deux exclamations chre- 


tiennes dans les douleurs: O que j au- 
. 1 . 7 . . 
rois a ſouffrir en Enfer, ſi je mourois 


Plus injuſte que bienfaiſant Et dans 


les plaiſirs: O que j' aurois de grands 
plaiſirs & d'une longue durte en Pa- 
radis, ft je mourois plus bienfaiſant 


qu'injuſte ! 


5 faudroit 39. faire pour les Sa- 
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voyards un catéchiſme de differenz 
res injuſtices petites & grandes dont 
ils ſont capables , felon leur age, 
leurs occupations , & leurs ſervices, 
de peur de deplaire a Dieu, felon ce 
PreEcepte : Me faites point contre un 
autre ce que yous ne voudriez pas quil 
At contre vous. Rendez tout ce que vous 
deve; ne demandes rien de plus quil 
ne vous eſt du; ne ſoyex point ingrats; 
rendez par reconnoiſſance les ſervices 
que vous pourrez. e 
Il faudroit 4. faire pour eux un 
catEchiſme de differentes bienfaiſan- 
ces petites & grandes, dont ils font 
capables, & ſur-tout pardonner les 
injures, ſouffrir patiemment de ſes 
camarades & des autres, rendre plus 
de ſervices qu' ils ne doivent, nexi- 
ger pas tout ce que Fon leur doit. 


Concluſion. 


Il eſt vraiſemblable que ſi Vinſ- 
truction imprimèe de M. Pabbe de 
Pont- briant, ſe tournoit davantage 
du cõtè de l'obſervation de la juſtice 
& de la pratique de la bienfaiſance, 

le gouvernement ſe trouveroit beau- 
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| zoup plus portè A favoriſer ce pieux 
| cabliſſement. 


ment combien de lieues de vingt- 
cinq au degre , contient un degré; 
ſoit du nord au ſud, ſoit de Veſt a 
| Foueſt, & cela dans le deflein de 
perfectionner les cartes de gèogra- 
phie. 
On dit que cette entrepriſe cous 
tera a l' Etat plus de cent mille onces 


argent, ou plus de fix cent mille 


livres. Je Papprouverois fort fi je 
| pouyois croĩre que cette utilite gEo- 
graphique qu'en tirera la France, eſt 


£e employee a paver de mauvais 
chemins fort frequentes & a faire 
quelqu'autre ouvrage plus utile. 

C'eſt ce qui m'a tant fait regretter 
les trois millions d'onces d'argent 
employcs aux travaux de Mainte- 
non, & les huit millions d' onces 
d'argent employes aux batimens de 
Verſailles , & les deux cens millions 
d onces d argent employes par le feu 

SGT f 


Le Roi a envoye des academi=- 
ciens, les uns au Pérou, les autres 
en Laponie , pour meſurer exacte- 


plus grande que ſi cette ſomme avoit 
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oi en guerres, qui n' ont ſervi qua 
appauvrir ſes voiſins, en appauvriſ- 


ſant ſes ſujets. 


1 


; Voila quels ſont les Rois que de 


hardis flateurs propoſent pour mo- 


deles de Rois bienfaiſans. 
| ANNEE 1736. 


On a mis depuis peu de jours le 
Dauphin entre les mains d'un gou- 
verneur & d'un preceprteur , felon la 
methode ancienne , comme ſi elle 

Etoit la meilleure. LOT 

Le but principal d'une bonne édu- 
cation devroit ètre de fortifier da- 
vantage leſprit du Dauphin dans les 
habitudes à pratiquer la juſtice & la 
bienfaiſance, qu'a fortiſier les habi- 
tudes pour multiplier les connoiſſan- 
ces & pour &en ſouvenir. 

Il eſt vrai qu une bonne Education 
embraſſe les deux objets; mais com- 
me une grande juſteſſe & une grande 
bienfaiſance jointes a de medivcres 
connoiflances , ſont beaucoup plus 
aimables & plus utiles pour foi & 
pour les autres, qu'une grande habi- 
rude de connoiſſances avec une vertu 

mediocre, 
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nédiocre, c'eſt-à dire, avec des 
vices meles de vertus, il ſeroit rai- 
ſonnable que de fix heures d*Educa- 
tion, on en deſtinat quatre pour les 
habitudes aux vertus, & deux pour 
les connoiſſances: or dans Peduca- 
tion d aujourd'hui, a peine deſtine- 


t· n une demi- heure a faire eſtimer, 
aimer & pratiquer ces deux vertus, 


& à leur mettre devant les yeux les 
deux grands motifs de ces deux ver- 
tus, la crainte de Venter & l'eſpé- 
rance du bonheur de la vie future, 


| & meme le plus grand bonheur de 


la vie preſente, 


Auſſi n' eſt- il pas ẽtonnant qu' avec 


une fi mauvaiſe Education de nos 


peres , nous trouvions en entrant 


dans le monde, tant d'eſtime pour 
ceux qui fe diſtinguent en connoiſ- 
ſances, curieuſes, & ſi peu d'eſtime 
pour ceux qui ſont les plus juſtes & 
les plus bienfaiſants. 


On nous laiſſe dans la premiere 
jeuneſſe eſtimer le credit, les richeſ- 


ſes, la puiſſance, ſans nous montrer 
que ces qualites ne ſont eſtimables & 
| louables que par le bon uſage que 
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Pon en fait, en obſervant la juſtice d 
& en pratiquant. la bienfaiſance. ty 
Auſſi l' emulation la plus commu-⸗ 
ne n'eſt pas comme celle de Caton, f 
a qui deviendra le plus vertueuæ, mais d: 
A qui deviendra le plus puiſſant, le . 
plus accrédité & le plus riche, ſoit v. 
par les talens, ſoit par les fourbe- C 
ries , les baſſes flatteries, & les ca- ni 
lomnies. | | | 1 N ve 
Ce defaut dans notre Education pt 
commune eſt d' autant plus grand, I o 
que dans Peducation du Dauphin, I ce 
H s'agit de Peducation de celui dont 
la conduite ſera comme le modelede Þ m 
la conduite de ſes ſujets. de 
La declaration du troiſieme Avril Þ en 
de cette annee, qui oblige toutes les lic 
Communautes à ſerrer du bled dans on 
leurs greniers pour trois ans, eſt Þ II 
bonne & utile, en ce qu'elle, dimi- & 
nue ſuffiſamment la crainte mal fon- po 
dee que Pon peut avoir de la famine, Þ di 
parce que la ſeule crainte fans fon- pa 
dement peut faire augmenter le prix off 
exceſſivement, ce qui fait la famine, & 
& parce que cette eſpẽce de magazin Þ Tex 
peut donner le tems d'en faire venit co, 


f 
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des Provinces abondantes, & de Ve- 
tranger. 

Mais pour bannir cette crainte, il 
faut que l'on ne puiſſe pas douter 
dans le Public que la loi ſoit obſer- 
vee par les Communaurtes ; or je ne 
vois pas que par la declaration le 
Conſeil ait afſez pourvii a cette opi- 
| nion ſur l'obſervation: & à dire la 
verité, je crois que Paris devroirt 
prendre la méthode de Strasbourg, 
| ou le prix du pain neſt jamais ex- 
ceſſif. : | 

La declaration du troiſieme avril 
marque un défaut dans notre police 
de Paris; C'eſt qu'elle eſt partagee 
en deux, entre le lieutenant de po- 
lice & le prevor des marchands, qui 
ont chacun leurs officiers de Juſtice. 
Il ne faudroit qu'un ſeul tribunal & 
& un ſeul preſident ou magiſt rat de 
police. Mais il feroit a propos de 
diſtinguer les affaires de police entre 
particuliers qui ſeroient juges par les 
officiers, ſauf appel au parlement, 
& les affaires de police- generale qui 
regardent les approviſionnemens, la 
commodite , la ſurete des habitans , 


Pij 


- 
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& les ordonnances ſur ces ſujets. Or 


cette police gencrale de la capitale 


devroit fe regler uniquement par le 
Conſeil du Roi; & le magiſtrat de 
police-generale ne devroit point de- 
pendre du parlement, mais rendre 
compte de la capitale immediatement 
au Roi ou au premier miniſtre, 
comme un ſ{ecretaire d' Etat, en re. 
cevoir les ordres & les faire execu- 
tet. Il deyroit mème avoir l'autorité 
du gouverneur de Paris, qui eſt une 
place ſans fonction, qui devroit Etre 
ſupprimèe & reunie au Hoi. 

Il manque a cette declaration des 
amendes contre les contrevenants, & 
des recompenſes pour les obéiſſans; 
le tiers des amendes au profit des 
obſervyateurs-de la loi, les deux tiers 
au profit de celui qui fait la viſite. 
II y a deux inconventents ſur le 
bled , quand il y en a trop dans le 
royauine , il ſe vend a trop bon mar- 
che : les fermiers payent mal leurs 
fermes, les taillables payent mal leurs 
tailles, les laboureurs ſe decours- 


ent, ils ſẽment autre choſe que du 


bled, & année ſuivante il y a trop 
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peu de bleds; & fi la moiſſon a ere 
mauvaiſe, il ya famine. 

Le reméde c'eſt de donner per- 
miſſion d'en faire ſortir du royaume, 
quand le quintal eſt dans les ports ou 
villes frontiEres , au- deſſous du prix 
commun & ordinaire; c'eſt-a-dire, 


au- deſſous de fix livres tournois, ou 


d'une once d' argent à onze parties 


de fin argent. Il ſera facile à chaque 
intendant de compoſer tous les ans 


ce prix commun ordinaire du prix 
commun des dix dernieres années, 
& de defendre le tranſport a Fetran= 
ger, des que le prix du quintal paſ- 


ſera ce prix commun & ordinaire, 
& de donner la permiſſion d'en tranſ- 


porter à Petranger quand le quintal 
eſt au- deſſous de ſix livres. . 
Il y auroit encore un moyen plus 


ſur, ce ſeroit de connoitre par les 


cures le nombre des habitans & le 
nombre des gerbes & des quintaux 


de bled. Pen ai parle ailleurs, & 


Von pourroit ſe ſervir de ces deux 
moyens pour ſgavoir quand il faut 
detendre ou permettre le tranſport 
des bleds hors du royaume, & d'en 
„ P 113 


342 AN NAIL E Ss 
dciendre la ſortie quand le quintal 
eſl a un certain prix trop haut, ce 
qui eſt la méthode d' Angleterre: 
ainſi ce ſeroit a chaque intendant a 
faire ces defenſes. 

Thamas- Kouli-Kan , general des 
Perſans , a fait Egorger ſon roi & 


les princes du ſang. Il ſe fait appel- 


ler Schack Nadir, roi excellent. On 


n'a point a craindre pareille avan- 
ture pour aucun ſouverain d'Al.e- 
magne , a caule de Pautorire & de 
la ſupériorité de force de la diéte 
Germanique, qui feroit punir de mort 
Fuſurpateur. 

Nous avons vu cette anne & les 
années paſlces des miniſtres dépla- 
eẽs, mourir peu à peu d' obſtructiom 


dans le foye cauſces par le chagrin 


de ſe voir ſans la conſideration que 
donne la place; c'eſt qu'ils n'ayoient 
pas l' ambition de ſurpaſſer leurs pa- 
reils en talens utiles & en bienfaiſan- 
ce publique, mais ſeulement de les 
ſurpaſſer en credit , en pouvoir, ſans 
ſe ſoucier de faire un bon uſage pour 
le public de ce pouvoir. Ils prete- 


EIFS 3 r rn ee ant% hed ah 


Toleat la gloriole à la vraie gloire 3 


5 
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ainſi je ne les plains pas, & le public 


ne les regrette pas. 


Nous avons fait cette annèe une 
faute ſur Avignon: nous pouvions 


ſtipuler avec l' empereur & le duc de 
Lorraine, que l'on détacheroit du 


grand-duche un petit canton attenant 


du patrimoine de S. Pierre, d'environ 
cent mille cus de rente en faveur du 
Pape, qui nous auroit volontiers ce- 
dé Avignon dont il ne tire rien, & 
qui nous auroit rapporté plus de 
cinq cent mille livres par an. 
 S'ileft vrai ce que on dit, qu' au 
congres de Soiſſons, Zinzendorff, 


premier miniſtre de Pempereur , nous 


ait propoſe la Lorraine pour nous 


engager a ſigner le traite d'acceſſion 


a la garantie de l'indiviſibilité des 
Etats de Pempereur , nous avons fait 
par notre faute une perte de plus de 
cent millions employes a la derniere 


guerre, & plus de cinquante mille 


hommes, puiſque nous ſommes re- 
venus à ſigner cette acceſſion, moyen- 


nant la ceſſion qui nous a Ete faire de 
la Lorraine; car nous n'aurions point 


eu de guerre pour la Pologne. 
FP ij 
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A la fin de cette année 1736, le 
dixieme que voila ſupprimé, a été 
leve trois ans; il a produit environ 
quatre millions cinq cent mille on- 
ces d' argent par an. 

La méthode qu'on a ſuivie pour 
lever ce ſubſide a été ſemblable ala 
precedente, & a bien fait crier, par- 
ce qu'elle n'a pas &tE proportionnee 
pour tout le monde. 

Si d'un core le ſubſide n'ayoit été 
qu'au quinzieme z & {i de Pautreles 
declarations des impoſables ayoient 
toujours EtE veritables , le ſubſide 


auroit monte plus haut, & auroit fait 


moins crier, parce que perſonne 
n' eũt eu ſujet de fe plaindre d' aucune 
injuſtice. . 
Si Von vouloit dans une autre oc- 
caſion tirer la mème ſomme de quatre 
millions cinq cent mille onces dar- 
gent par an, il faudroit ſe ſervir des 
dernieres taxes pour ſavoir ce qu'une 
compagnie de cinquante ou de cent 
familles nobles Pune election avoient 
pays en 1736, & leur demander a 
tous pareille ſomme, a charge de la 
rEpartir entr'elles ſuiyant leurs dc- 
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clarations faites ſur un meme mode- 
le, en déduiſant le dixieme pourles 
réparations des fermes, & le tiers 
pour celles des moulins, & a con- 
dition que ceux qui declareroient 
faux d'un dixieme , payerolent le 
quadruple , moitié au profit de la 


compagnie , moitiè au profit des col- 


lecteurs, qui aurolent un ſol pour li- 
vre de leur recette, & ce ſol ſeroit 
payé au dela du ſubſide. 

A Vegard des villes il n'y auroit 
qu à augmenter le produit des entrees 
d'un dixième. 

A Pegard des taillables, comme 
la méthode de la taille tarifice ſeroir 
alors Etablie , il n'y auroit alors qu à 
{uivre leurs declarations ſur leur re- 
venu. . | 

ANNE E 1737. 

Nous avons vu dans le mois de 
feyrier la diſgrace de M. Chauvelin, 
garde des ſceaux & ſecretaire d Etat 
des affaires Etrangeres : il paroiſſoit 
dans les premieres annees de fon mi- 
| niſtcre deſtine par le cardinal de 

| Fleury, 3 lui ſuc- 

V. 


rr 
. 
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ceder dans ce premier poſte. Ses en: 
nemis avouent qu'il a beaucoup del. 
prit & qu'il eſt tres-laborieux. Son 
tort a Fegard du cardinal , c'eſt 
d'avoir voulu voler de ſes propres 
alles, & de ne $'Crre pas contents 
d'cxecuter, ! 
L'ambaſſadeur d' Angleterre, & 
Pambaſladeur d' Hollande, gens pa- 
cifiques, Pont accuſe d'avoir adopts 
la dereſtable maxime du cardifial de 
Richelieu & du cardinal Mazarin, 
c'eſt que le Miniſtre- General pour ſe 


ſoutenir contre ſes envieux & contre 


ſes ealomniateurs, devoit faire naitre 


des guerres, & les faire durer , pour 
ſe rendre plus neceſſaire. 5 

| Mais ils ne l'en ont pas coavaincu. 
Pai oũi dire au contraire qu'il ſe. pro- 
poioit, apres la mort ou la retraite 
du cardinal, de faire agreer letabliſ- 
ſement de la dicte Europeane , pour 
terminer fans guerre les petits di ffe- 


rends à venir, par le jugement des 


ſouverains, A la pluralitéè des voix 


pour la proviſion, & aux trois quarts 
pour la definitive; & effectivement 
cette. entrepriſe eſt. ſi· Belle, ſi gran- 
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de, ſi importante, fi difficile, que 
le miniſtre laborieux , plein d'expẽ- 
diens, qui Fentreprendroit , devien- 
droit par cette ſeule entrepriſe nẽ- 
ceſſaire au Roi & au royaume. 

Les Bénédictins de la congrega- 
tion de S. Maur ont perdu dom Du- 
pre leur general : ils ont élu don 
Lanneau. | 

Je ne ſęai pourquoi, riches com- 
me ils ſont, ils ne ſongent pas à de- 
venir plus conſideres dans VErar , 
en devenant plus utiles a la nation, 
en perfectionnant leurs colleges & 
en les multipliant. Je ne ſgai pour- 

quoi le gouvernement ne les dirige 
| pasdececote-la, afin d' entretenir 
encore plus Pemulation' entr'eux & 
les Jéſuites, A qui rèuſſiroit le mieux 
dans education de la jeuneſſe, ſur- 
tout du cote des habitudes les plus 
importantes au bonheur de la vie 
preſente & de la ſeconde vie, C'eſt- 
a-dire , aux pratiques de diverſes 
parties de la juſtice & de la bienfai- 
ſance. | 
D'où vient que nos connoiſſances 
ont bien plus fait de progres que nos 
VI; 
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vertus? D' où vient que le monde eſt 


bien plus peuplé de gens diſtingues 


par leur eſprit, que de gens diſtinguès 


par leur vertu? N'en cherchez point 


d'autre raiſon, c'eſt que notre Edu- 
cation eſt encore aujourd*hui beau- 


coup plus tournee vers la diſtinction 
qu*apporte Pefprit ſupErieur , que 
vers la diſtinction qu'apporte la vertu 
{uperieure. | 
D'où vient que dans les monaſte- 
res on fait autant & plus de cas des 
p eres & des autres petites dévo— 


tions exterieures que du pardon des 
injures , des prevenances de politefle 


& des pratiques des differentes par- 
ties de la juſtice & de la bienfaiſance, 
pour imiter Etre parfait, pour lui 
plaire & pour en obtenir le paradis: 
N'en cherchez point d' autre raiſon 


£ gue dans les detauts qui {ont dans 


education que nous avons priſe 
dans nos colleges. T 

D'un core changez peu a pe! 
cette Education en Europe , & de 
Pautre Etabliflez la mEthode du ſcru- 


tin perfectionnẽ dans les emplois pu- 
blics , & yous changerez en peu de 
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tems laface de la terre: & d'une ha- 
bitation peu heureuſe ou regne b'in- 
juſtice, vous en ferez une habitation 


paſſagere de juſtes & de bienfaiſans, 


incomparablement plus heureuſe 
qu'elle n'eſt aujourd hui, & peuplee 


de Saints qui jouiront d'une félicitè' 


eternelle. On porte dans la premiere 
jeuneſſe une grande partie des opi- 
nions & des habitudes de Penfance, 


& Pon porte dans la maturite de 


lage une partie des opinions & des 
habitudes de la jeuneſſe. | 
Les chambres du Parlement ont 


une diſpute avec le premier preſt= 


dent Pelletier. Les huit chambres du 
Parlement pretendent qu'elles peu- 
vent s'aſſembler ſur les affaires ge- 
nerales du Parlement ſans la convo- 
cation du premier preſident ; qu elles 
peuvent propoſer la matiere de la 


deliberation & deliberer en préèſence 


du premier preſident , quoiqu'il ne 
veuille pas la propoſer , & recueil- 
lir les voix pour la reſolution, Le 
premier preſident ſoutient le con- 
traire, 


Le premier preſident dit pour ſes 
6 : 
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raiſons, qu'il eſt homme du Roi, 
comme l' homme du Parlement; qu'il 


doit ſon attention & à l'un & à Pau- 
tre; qu'il ne doit ni convoquer le 
Parlement pour les affaires qui re- 
gardent le Conſeil du Roi, ni per- 
mettre qu'il y ſoit rien propoſe con. 


tre la volontè du Rot ; & que ſur les 


matieres dont le Roi veut ſe reſer- 
ver la connoiſſance, il peut ne pas 


convoquer Vaflemblee des chambres, 


ſans avoir conſulté le miniſtere, pour 
ſavoir ſi le Roi veut ou ne veut pas 
s'en réſerver la connoiſſance, & je 
crois que de ce cote-la il a raiſon. 
Eſt- ce donc leur faire une injure, 


fi en certaines rencontres le premier 
préſident, avant que de propoſer un 
ſujet douteux de deliberation, veut 
ſavoir du Roi s'il aſſemblera les cham- 


bres ſur un tel ſujet? & effective- 


ment il s' eſt trouvẽ que l'affaire par- 


riculicre qui a fait naĩtre la queſtion 


genérale, a été Eyoquee & jugèe 


par le Conſeil, 


Cependant il y a quinze jours que 
les huit chambres ne travaillent point 


I décider les affaires des particulier 


ene On 
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des Provinces qui ſont ici, & quide- 
penſent inutilement leur argent en 


attendant leur reconciliation : eſt-il 


juſte que le public ſouffre de pareil- 


les diſputes ſi peu utiles au bien pu- 


blicf? 5 
Enfin voici Farrete qui a termine 
cette affaire. ET 
Arrete du Parlement du 7e. mars 
1737. 


La Cour deliberant ſur ce qui s'eſt 


„ . " WY , / . . 
paſſe le quinzieme février & jours 
ſuivans, a arrere quelle continuera 


à obſerver ſes anciens ufages , maxi- 
mes & diſciplines qui lui ſont pro- 
pres, & notamment en ce qui con- 


* . | | 
cerne le droit & hiberte de delibe-- 
rer, qu'elle a toujours eu. 

Le lendemain les chambres re- 


commencèrent a travailler aux pro- 
ccs entre les particuliers, fur quoi on 
a dit , parturient montes : e uſſi les 
deux parties pretendent avoir gagne- 
leur proces , parce qu'il n'y a rien: 


de.dccide.. 


On dit que le miniſtére, par le- 


oonſeil: du: chancelier d A gueſſeau; 
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avoit fait entendre aux chambres; 
que ſi elles ne s accommodoient avec 
le premier preſident, & que la con- 


teſtation revint a juger au Roi, il 


decideroit en faveur du premier pre- 
ſident. L 
II y avoit encore cette annee une 
aſſez grande fermentation dans les 
eſprits des Theologiens , qui ſe com- 
muniquoit aux autres fujets, dont la 
pluparr ètoiĩent aſſez ſots pour pren- 
dre parti, & pour hair & perſécuter 
en différentes manicres le parti op- 
pole ; & je mettrai a cette occaſion 
la relation de ce qui m'arriva il y a 
huit ours. 
Un docteur de Sorbonne, exile 
comme moliniſte per{Ecuteur , qui 
cherche à faire un ſchiſme dans 
FEgliſe de France, fit imprimer en 
1736 deux nouvelles lettres pour 


montrer que tous les catholzques de- 


voient traiter d' excommuniès & évi- 
ter comme peſtiteres , ſoit dans les 
Egliſes, ſoit ailleurs, tous ceux qui 
ſont ou qu'ils crojent janſeniſtes & 
oppoſans a la Conſtitution Unigeni- 
tus. On ne ſcair pour quelle raiſon nt 
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mit dans le titre de ces lettres, qu'elles 
croient Ecrites par M. l' abbè de Saint 
Pierre: je ne devine point pourquoi 
il a ainſi employe mon nom. 


C'eſt un de ces fanatiques qu'on 


peut appeller boutefeux, qui vou- 
droient exterminer par un beau zele 


tous ceux qui n ont pas le bonheur 


de penſer preciſement & en tout 
comme eux. Je crois au contraire 
que rien reſt fi recommande aux 
hommes par la religion, que Fobler- 
vation de la juſtice & la pratique de 
la bienfaiſance les uns envers les au- 
tres, pour plaire a Dieu & pour en 
obtenir le paradis. Je ſoutiens par 
conſeẽquent que non- ſeulement nous 
devons avoir de la patience & de 
indulgence pour ceux que nous 
croyons dans Ferreur , mais que nous 


devons meme leur procurer du bien, 


& les traiter comme nous voudrions 
en etre traités, $'1ls Etolent les plus 


forts: ainſi je me ſuis fort dé endu 


d'avoir eu aucune part a de fi injuſtes 
Ecrits. 

Cependant un religieux, homme 
d'eſprit, mais dans cette erreur , 
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qu'il faut prat*quer la perſecution par 
zéle pour la verite, me fit l'autre 
Jour compliment fur la maniere elo- 
quente & ſavante dont ces deux let- 
tres ſont Ecrites. Mon pere, lui ré- 
pondis- je, jaime ſur toutes choſes la 
paix & la tranquilite dans UV Etat & 
dans VEgliſe; ainſi je ſuis trs-eloi- 
gne de opinion de celui qui a Ccrit ce: 
lettres perſecutantes & feditieuſes. Je 
ſuis d la verite, de Popinion de Mo- 
lina ſur la liberte, mais non pas mo- 


liniſte ; eſt un terme de parti perſecu- 


tant : or la bienfaiſance ne permet ja- 
mais d'ttre I aucun parti perſecutant, 
elle qui ne viſe au contraire qu'd Uu- 
nion & a la concorde. | 
Mais , Monſieur , me dit le reli- 


gieux fort EtonneE , vous ne vous ſou- 


ciez donc pas de ſauver la verite des 


artifices de Verreur f Non, mon pere, 


lui dis-je, quand pour ſoutenir la ve- 
rite on eſt force de perdre la charite 
bienfaiſante envers ceux qui prennent 
Perreur pour la verite : ceſt que la ve- 


rite ne ſe noye jamais; on a beau la 


plonger, elle ſurnage , elle revient tou- 


jours ſur Feau-: homme qui ne la con 
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| moft point aujourd hui la reconnoitra: 
* gdemain; au lieu que la charite bien- 
faiſante ſe perd toujours par les mera 
ques de mepris & de haine & par 
les perſecutions mutuelles & injuſtes 
quinſpire toujours Leſprit de parti per- 
ſecutunt, ſurtout a ceux qui ſe pi- 
quent de paroitre fort Teles pour leur 
parti. | 
Les erreurs de notre prochain, ajou- 
tal-je , ſont des defauts; mats ils ſont: 
involontaires , car nul ne veut etre- 
trompè: ainſi ces erreurs innolontai- 
res ſont excuſables; & lorſquelles ne 
ſont point contraires d la pratique de 


la charitè hienfaiſante, elles ne font 
jamais aucun mal d la ſociete , au lieu 


que les perſecutions ſont toujours vo- 


lontaires : car qui perſecute veut per- 
ſecurer ; ainſi elles font toujours ine r- 
cuſables, elles ſont toujours injuſtes; 
ear neſt-ce pas faire contre les autres 


te que vous ne voudriez pas qu ils fiſ- 
ſent contre ⁊ ous? Ainſi rien n'eſt plus 
oppoſe d toute ſociete & d toute cha- 
Tie bienjaiſante que la haine, Uinto- 
lerance & la perſecution reciproque qui 
Je trouve dans les differents partis « 
& puis je le quittal. 
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Depuis Pexil du garde des ſcaux 
on a beaucoup parle de différentes 
perſonnes ſur quai tomberoit le choix 
du cardinal pour lui ſucceder ; mais 
a dire le vrai, je ne connois perſonne 
en qui le Roi ait afſez de confiance 

ue le duc d' Orléans, le parent le 
plus proche du Dauphin; c'eſt qu'il 
a beaucoup de religion, exclud toute 
injuſtice , & recommande la bienfai- 
ſance. Mais il y a un grand obſtacle, 
c'eſt que par cette religion mal en- 
tendue il craindroit de ſe charger du 
gouvernement, par les memes rai- 
ſons que quelques Saints anciens re- 
fuſoĩent d'abord par la religion mal 
entendue , de le charger des places 
d'eveques. Cependant le cardinal , 


_quieſtneen 1653, & qui a quatre- 
vingts & quatre ans, ſonge avec rai- 


ſon a ſe donner un ſucceſſeur qui ait 
toujours comme lui la plus grande 
utilitè publique pour but principal: 
1] deyroit le propoſer au Roi, afin 
qu'il s' preparar de loin. Je ne lui 
demands que le dẽſir de bien gouver- 
ner, & par conlequent de n'Ecouter 
dans les affaires du gouvernement 


„ 
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qe avis des bureaux du conſeil du 


Roi. 

En général, j'aime mieux pour 
miniſtre- general! un homme de bien 
diſtingué par la juſtice & par ſa bien- 
faiſance , gu un grand gene avec peu 
de vertu. C'eſt que les lumieres peu- 
vent fe ſuppicer par les gens habiles 
en chaque mati re, qui ne ſeront pas 
rares quand Pacademie politique & 
Ja meibode Gu fcrutin ſeront Cta- 
blies, & cul ne font pas meme rares 
aujcurd ui dans le conſeil: mais la 
prebité, la droiture des intentions 
vers Ja plus grande utilite publique, 
quand elles ne ſe trouvent pas dans 


celui qui gouverne, ne ſauroient ſe 


ſuppléer par ja droiture & par la 
vertu des autres, 

Nous voyons la preuve 4 cette 
opinion dans le caractère du cardinal 


de Fleury, qui a beaucoup plus de 


probité & de droiture que de lumic- 


res politiques, Tout le monde fou- 
haite la durce de fon miniſtere , & 
avec raiſon ; c'eſt que les lumieres , 
quand elles ne {ont pas dirigees par 
la juſtice & par la bienfalſance, font 
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fort nuiſibles à Paugmentation dy 
bonheur des ſujets & des voiſins. 
Pai vi avec plaiſir une déclaration 
du 16. Avril de cette annèe pour 
Etablir a l' Hopital de la Salpetrriere 
un grenies qui contiendra nu moins 
dix mille muids de bled , pour Vap- 
proviſionnement de Paris; c'eſt cent 
vingt mille ſeptiers: or un ſeptier qui 
péſe deux- cent quarante livres ſuffit 
pour la nourriture d'un homme par 
an; c'eſt pour nourrir cent vingt mil- 
le habitans durant douze mois, ou 


pour en nourrir huit cent mille du- 


rant près de deux mois, eſpace de 


tems qui ne ſuffit pas pour en faire 
venir par mer des pays étrangers; 


mais apparemment que Fon en batira 
encore un autre a Vimitation de ce- 
lui de Straſbourg . ou eſt, je crois, 
la meilleure police pour le bled quant 
a preſent. | 
Dons le commencement du mois 
d' Aout; un Conſeiller de la ſecon- 
de des Enquetes de Paris, nommé 
Carre de Montgeron , fortement 
perſuade des guèriſons miraculeules 
faites par interceſſion du feu diaere 
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Paris qui avoit appellé au futur 
Concile de la Bulle Unigenitus com- 
me remplie d' erreurs, avoit ir un 
livre pour faire counoitre la réalité 


de ces miracles, & pour en conclure, 


dit on, que appel du Sieur Paris 
Etoit bien fonde, 

Comme ſi Dieu ne pouvoit pas 
auſſi facilement, ſans equivoque & 


avec plus de ſucces, faire par mi- 


racle deſcendre quelques papiers du 


Ciel en preſence d'un grand peuple 


pour nous inſtruire de pluſieurs ve- 
rites, ſi outre la pratique dela cha- 
rité bienfaiſante, la connoiſſance en 
Etoit nEceſlaire au ſalut, au lieu que 
les gueriſons ſont toujours des mira- 
cles Equivoques , fondees en partie 
ſur des relations tres fautives. 

Comme ce bon homme croyoit 
que les Miniſtres trompoient le Roi 
dans cette affaire, il fut aſſez fana- 
tique & aſſeʒ mal aviſé pour aller 
il y a huit jours en preſenter un exam- 
plaire au Roi a Verſailles, en lui 
diſant & en lui ecrivant dans {on 
Epitre dedicatoire que fes Miniſtres 
le trompoient. Le Roi Va ſait mener 
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la Baſtille en priſon , & de la a 
Vioien en Languedoc, 

II paroit que lefanatiſme de ce con- 
ſeiller devoit a la verite Ctre puni 
comme d'un manque de reſpect au 
Roi & au gouvernement, & meme 
comme d'une demarche qui tend à 
réveiller des diſputes qui commen- 
colent a Saſſoupir & a ſe calmer: 
mais au lieu de la pril on de la Baſ- 
tille, j'aurois opine qu'on Petit fait 
conduire aux petites maiſons, ayec 

ordre de le bien nourrir, & de I'y te- 
nir juſqu'a nouvel ordre; & puis ail- 
leurs, ju{qu'd ce que l'on pitt juger par 
 Paveu de fon imprudence que ſa raiſon 
tut fur revenue , Ceſt-a-dire , juſqu'a 
ce qu'il elit reconnu ſon e 
ce d'avoir agi comme infaillibe, ou 
comme un homme envoyè de Dieu. 

C'eſt qu'il eſt a propos de ne 
pas traiter ces ſortes de folies ſé- 

rjicuſement par des punitigns {crieu- 
ls, mais par des punition de mẽ- 
pris. II ſeroit meme à ſouhaiter que 
cette ſorte de punition de mepris pu- 
blic far plus ſouvent employee dans 
un grand Royaume pour des fautes 
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ſemblables qui ſont plutor des acces 
de folie de gens de bien, que verita« 
bles crimes de ſcelérats. 


C'eſt en ce ſens qu'il eſt vrai que 


les mépr is & le ridicule que Von 
fait jetter ſur ces ſortes d' extrava- 
ganc es, font beaucoup plus propres 
: les faire Eviter que des punitions 


ſerie uſes. 

Il paroit meme un peu injuſte de 
traiter comme criminel un homme 
juſte & bienfaiſant, qui fait rèellement 
le mal en tachanr de faire le bien. 


Mais il eſt a propos qu'il aprenne 


par la priſon que c'eſt un mal puniſ- 


fable que de faire quelque choſe qui 


peut troubler le calme &la tranquilli- 
te de la fociete, & de ſe donner pour 
prophete ou inſpire du Ciel, ſurtout 
lorſque les miniſtres de l' ẽtat ſavent 
que les erreurs Etant des dEfauts tres 


involontaires, ne {ont pas des dEfauts 
bs ; . 2A | 

plus puniſſables que d'etre aveugle 
cdu ſourd, ou boiteux par accident. 


Sub Veo juſto miſer eſſe quiſquam 


riſt mereatur poteſt , dit S. Auguſtin, 
Sous un Dieu juſte, nul ne doit 


1 ſouffrir „il ne le mérite. Or les foux, 
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362 AN NAL E s 
les tanatiques gens de bien, ne ſon 
pas criminels, mais ils mèritent 
d' etre traites comme les foux. 
L' tat devroit batir aux petites 
 maiſons des loges pour les Theolo- 
giens fanatiques & intolerans, qui fee 
roient des Ecrits tendants à troubler 
la tranquillité publique. On verroit 
que les marques de mépris auroient 
plus de ſucces que des punitions fe 
rieuſes. 
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Ridiculum acri 
Fortius ac melius fatuas plerumque * 
cat res. 
II ſeroit meme à propos de jouer 
ces elpeces de foux & de folies, ſur 
nos différens theatres, & e 
la foire pour le peuple ; d'en re- 
compenſer les poëtes & les acteurs, & 
ne demander aux ſpectateurs que la 
moitié du prix pour l'entrée. 
Repréſenter les mauvais raiſon- 
nements de ces fanatiques, c'eſt aflez 
pour les rendre mépriſables & ri- 
dicules. 
Ce 4. décembre M. le Comte de 
Toulouſe fils legitime du feu Roi 
Louis XIV. vient de mourir il y 2 
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deux jours, fort regrettè & fort aimè 


de tout le monde. C'eſt qu'il ᷑toit 


tres juſte & très bienfaiſant, & mon 


opinion eſt qu'il jouit des plaiſirs 
eternels du Paradis. 

Pai appris aujourd'hui un mot du 
Rol, qui marque fa bienfaiſance en- 
vers ſes pauvres ſujets. Quand il ap- 
prit, il y a deux mois, la mort du der- 
nier grand Duc de Toſcane, & que 
par cette mort il ſeroit dEcharge de 
trois millions qu'il devoit payer au 
duc de Lorraine, juſqu'à ce qu'il 
füt en poſſeſſion de la Toſcane; ces 
trois millions, dit-il, me viennent fort 
a propos pour diminuer les tailles, 
& ſurtout pour ſoulager les paroiſſes 
qui ont ete grelees cette annee : & les 


tailles ont ere effectivement dimi- 
nuces de trois millions, 


AN A 6 
13 Fevrier. 


Vai atteint aujourd'hui la quatre- 
vingtiẽme anne de mon ge, & avec 


de la ſanté. Si la vie eſt une lotterie 
pour le bonheur, il ſe trouvera qua 
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264 ANVNALET 
tout prendre, il m'eſt Echii un des 
meilleurs lots, que je ne change- 
rois pas contre un autre, & il me 
reſte une grande eſperance du bon- 
heur Eternel. 
Ji ai appris qu'il court pluſieurs 
chanſons ſatyriques contre des per- 
ſonnes conſiderables de Fun & de 
Pautre ſexe, & meme des lettreg 
anonymes pour decrierla conduite 
de quelques Dames de la Cour & de 
la ville. E 


Du 30 Mars. 


= 
On me dit hier qu'on nommoit 
quatre jeunes gens pour auteurs de 
ces chanſons & de ces lettres anony- 
mes. On s'en eſt plaint au roi, qui 
a d'abord juge qu'il falloit les caſ- F 
ſer, leur oter leurs emplois & les 
Exiler; mais le cardinal de Fleury, 
par conſideration pour leur parenté 
/ & pour leur jeuneſſe, a fait fage- 
ment moderer la punition à une 
ſorte d'exil, & d'ailleurs leur crime 
n'Etoiĩt pas aſſez conſtare, 
Je ſuis perſuade qu'il eſt de la 
bonne police d'éxiler pour un aa 
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au moins les poëtes & les Ecrivains 


latyriques ſoupgonnes fortement de 


pareilles ſaryres , & que le roi de- 
vroit meme en faire un edit, afin 
que les Parlemens puſſent faire exE- 
cuter cette loi. 

Je comprends qu'en pareil cas Pin- 
nocent peut ètre Exile pour le cou- 
pable; mais cette peine q e 'in- 
nocent ſouffrira, l' obligera lui & 
ſes amis a découvrir le coupable 
pour faire plus tot finir fon exil; 
& puis cette peine marquera tou- 
jours la grande averſion du légiſ- 
lateur pour la ſatyre, & pourra 
bannir entièrement ce malheur de la 
ſociete a peu de fraix. 

La Loi ordonnera meme que fi 
le crime de ſatyre eſt ſuffſiſamment 
prou76, le coupable ſera condamneE 
a une priſon de cinq ans. 
Pappelle ſatyre tout ce qui eſt 
Ecrit contre Phonneur des hommes 
& des femmes, ſoit en ironique , 
foit en ſérieux, ſoit en proſe , ſoit 
en vers. | 

Je ne nomme point les quatre 


exilés, parce qu'ils ſont jeunes, 
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Ks qu'ils peuvent un jour employer 


leur eſprit, non à faire contre un 
autre ce qu'ils ne voudroient pas 
qu'on fit contr' eux, mais à faire un 
jour pour les autres tout ce qu'ils 
voudroient qu'on fit pour eux. 

Ils ſeront dans dix ans fort hon- 
teux d'avoir EtE mauvais citoyens : 
c'eſt ètre malhonnete homme, C'eſt 
a- dire fort injuſte. Il y a dans leur 
conduite autant d' ẽtourderie & d'i- 
gnorance, que de mechancere & d'in- 
Juſtice : ils ſe repentiront d'avoir ors 
injuſtes. 


April. 


On m'a dit aujourd'hui une cho- 
ſe que je n' euſſe pas cru, c'eſt que 


le cardinal de Fleury pour con- 


ſerver ſon grand credit ne veut point 
quz pendant ſa maladie les miniſ- 
tres finiflent les affaires avec le roi, 
parce qu'elles ſerojent peut Etre un 
peu moins bien réglées qu'elles ne le 
eront en fa preſence : j avois pente 
juſqu'ici le contraire, & qu'il ſeroit 
bien aiſe que le roi $'accoutumat un 
peu a gouverner lui ſeul , quoique 


hy — „ toe 
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moins prudemment ſans ſon ſecours; 
car il ſeroit a ſouhaiter qu'un roi 
voultit prendre la peine de gouver- 
ner lui méme a vingt-huit ans. 

Je crois cependant le cardinal de 
Fleury plus eſtimable que Richelieu 
du core de la vertu, mais plus petit 
du core des lumieres fur le gouver- 


nement de V'ecat, Tout compte nous 


le regrettons avec Juſtice, c'eſt qu'il 

eſt doux , modere & plein d'inten- 

tions droites. . 
Le Parlement de Paris vient de 


faire une demarche d' enfant. M. de 


Montgeron conſeiller au Parlement, 


un peu fanatique fur les pretendus 


miracles du feu diacre Paris, & 


ExilE pour une démarche fanatique, 


dans le diocele de Viviers , s'eſt 
plairt au Parlement de ce que trois 
ou quatre Cures ou autres pretres, 
ni Feveque de Viviers, n' ont point 


voulu le receyoir a la Communion 


Paſchale, a moins qu'il ne declarit 
qu'il ſe ſoumet a la conſtitution Uni- 
genitus: toutes enfances de part & 
dautre. Le Parlement, au lieu de 
mépriſer une pareille plainte d'en- 
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268 „ 
tant, a ordonné que cette p lainte 
ſeroit portèe au Roi, & qu'on lui 
teroit des repreſentations ſérieuſes 
{ur une pareille bagatelle, que Phom- 


me ſage doit laiſſer dans P'oubli, 


de peur de réveiller Panimoſité des 


deux partis qui fe haifſent & qui 
ſe perſecutent comme des Ecohers 


de différens colleges. Celui qui a 
regu la lettre de M. de Montgeron, 
il avoit cru que la charite pacifique 
& bienfaiſante eſt le ſeul moyen de 
plaire a Dieu, Tauroit conſole ſans 
en parler au Parlement, en lui difant 
qu'il ètoit de la charite de pardon= 


ner les erreurs de ſes concitoyens, 


& que fon indulgence pour eux ᷑toit 
plus eſtimable que neut été ſa com- 


munion paſchale, qui n'eſt qu'une 
cetẽé monie extérieure, & qui n'eſt pas 


commande a ccux a qui elle eſt im- 


poſſible. 


Mais il y a partout des homme: 
cloquens fanatiques, qui penſent & 


qui agiſſent quelquefois en enfans. 
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ö Mai 1738. 5 
Je viens d'apprendre que le miniſ- 
tere n'a pas approuvè ni les cures, ni 
„rleveèque de Viviers. Heureuſement 
s | le miniſtere juſte & bienfaiſant ne 
| | conſulte pas les intolerans, parce 
s | qu'il a pour but la concorde, ou du 
moins la tranquillite des ſujets, com- 

me fondement du bonheur de toute 
ſocieté. 


Juillet 1738. 
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E Jai appris aujourd'hui avec plai- 
fi que M. le controlleur général 
des finances pourſuiyoit avec conſ- 
tance VPetablifſement de la taille tari- 
fiee, projet que je lui donnai il y a 

quatre ou cinq ans. | 

5 Jai fait le mois paſſe un mEmoi- 
re pour ſervir de preſervatif aux ma- 
ladies qu'on appelle poſſeſſions & 


conyulſions. 
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5 24. Decembre 1738. 


Nous voyons depuis deux ans a- 

vec Etonnement la cour de France 

unie avec la cour de Vienne, & par 
ks Er 
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confẽ quent le ſyſteme de Pequilibre 


de ces deux puiſſances tres EbranlE, 
C' toit pcurtant le ſyſtème qui fon- 


doit toute la ſurete des moindres 
puiſſances des autres princes de! Eu- 


rope. - 

Tis ſont allarm&s, & avec raiſon, de 
cette union, & leur crainte com- 
mence a leur inſpirer, du moins 4 
la plupart des moins puiſſants, le 
deſir de former entr' eux une ligue 
defenſive. 

Mais s'ils ne font pas les articles 
de leur union tels que les ſouvetains 


les plus puiſſants les puiſſent accep- 


ter pour la conſervation de leurs 
Etats dans leur famille en Vetat 
qu'ils font, & ſans guerres a crain- 
dre malgre les minorités & les au- 
tres affoibliſſements, & malgre Pam- 
bition injuſte des princes futurs; 
il arrivera qu'ils s'attireront la guer- 
re & qu'ils ne feront rien de ſolide. 

Ainſi leur crainte les portera ſans 
y penſer a ſigner les cinq articles 
fondamentaux de Punion Europca- 
ne & a foliciter de concert I ac- 
ceſſion à ce traits, tantot de PEL 
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pagne, tantòt de la France, & puis 
de IEmpereur & de la Czarine ; & 
comme cette ſignature procurera 
certainement a chacun d'eux des 
avantages immenſes, les premiers al- 
ſociés n'auront pas de peine a en 


faire ſentir de ſemblables a ceux 


dont ils ſolliciteront Paccefſſion. 

Le cardinal de Fleury, quoique 
d'humeur tres pacifique , a toujours 
regarde Punion Europeane comme 


impoſſible a former; ainſi il n'a pas 
lu mon ouvrage. Mais ſi trois al- 


ſociẽs le lui preſentoient a ſigner, 


voyant toutes ſes impoſſibilités le- 


vces par cette demande, il ne de- 
manderoit pas mieux que de ſolli- 
citer lui-meme 'acceſſion des autres 
cours, parce qu'on Vauroir force 


de voir tous les avantages qu'en ti- 


re roit non ſeulement la nation fran- 


goiſe & la maiſon de France . mais 


encore toutes les autres nations de 


Europe. Aureſte ce qui ne ſe fera 


pas ſo:s fon miniſtere ſe fera ſous 
te ſuivant. Je lui Ecris encore au- 


jourd'hui pour lui propoſer de par- 


courir la dernicre édition du pro- 
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jet de paix perpetuelle pour rendre 
la paix de Vienne durable. 

Il m'a toujours dit: Votre pro- 
jet de traité eſt tres Evidemment dé- 
ſirable pour tous les ſouverains, 
pour toutes les maiſons ſouveraines 
& pour toutes les nations, mais 
impoſſible dans l' execution, parce 
qu'ils ne voyent pas leurs grands 
intérèts. Et moi je rEponds : Des 
ſouverains aſſociès, tels que ſeront 
pluſieurs ſouverains moins puiſſants, 
qui ont a craindre leurs voiſins plus 

uiſſants, lorſqu'ils ſolliciteront en- 
F-mble & de concert tantot un des 
plus puiſſants, tantor Fautre , d'exa- 
miner les grands avantages qui leur 
en reviendront, apre; cet examen 
ils accẽderont au traité fondamental. 

Le pere Joſeph capucin, d'une 
imagination vigoureuſe , ambitieux, 
ami & confeſſeur du cardinal de Ri- 
chelieu, vouloit Eire cardinal, & il 
Fefit Ere, sil eũt vEcu encore quel- 


ques mois, Il youloit ſe faire cano - 


nifer , & pour y arriver il inſtitua, 


comme Saint Francois de Sales , 


un nouvel ordre de religieuſes ſous 
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POLITIQUES: 339 
le nom de Calvaire , ayant le pape 
pour chef & trois EvEques de Fran- 
ce pour direQeurs ; mais malheu- 
reule.nent pour la fortune du pere 
Joſeph, cette direction ẽtoit rombee 
entre les mains de trois Eve ques jan- 
ſeniſtes; or on fait que les janſe- 


niſtes ne ſont pas propres a faire 
valoir Pautorire du pape, eux qui 


en ont été condamnes a la ſollici- 


tation des moliniſtes. Madame de 


Coaquen ſuperieure generale eſt, 
dit - on, declaree Janſenifte zeiec 
pour leur parti; M. de Montpel- 


lier janſeniſte, qui eſt mort, etoit 


un des rrois Eveques. 
Le Roi a défendu a M. de Troyes 
& a M. de Senez de nommer un 


troiſième directeut, & le pape de 


{on core vient denvoyer une bulle 


pour donner aux EvEeques diocelains 


la direction de ces couvens. 
L'archeveque de Paris a deſ- 


titué ou du moins interdic la géné- 


rale, & cette petite affaire fait beau - 
coup de bruit a Paris, Une bulle exe- 
cute? dans le royaume, ſans lettrespa- 
tentes yErifices , deEplair. fort au pars 
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ement , parce que cela reſſemble 

à un droit de juriſdiction du pape 

fans avoir Egard à la puiſſance du 

rol: mais peut Etre que la bulle 
orte la demande du roi. 

La cour fait bien de viſer a ex- 
pulſer la doctrine de Janſenius ſur 
Ia libertè humaine; mais il ne fau- 
droit que veiller ſur les profeſſcurs 
& fur les ſupcrieurs de commu- 
nautẽs, a qui il faudroit donner des 

enſions fortes, & ne donner des 
benefices qu' aux moliniſtes, & cette 
doctrine empoiſonnee, oppoſte aux 
bonnes mœurs, s'en iroit par inſen- 
ſible tranſpiration ſans faire de bruit, 
fans augmenter en France Fautorité 
du pape, & ſans diminuer Pattention 
du parlement aux entrepriſes de la 
cour romaine qui tendent toutes à 
diminuer Fautorite du Roi. 

Les Jeſuites en l' tat qu'ils ſont 
ſerojent , ce me ſemble, plus ſou- 
ha. tables & meilleurs citoyens, s'ils 
avolent un général Francois inde- 
pendant du general Italien; & les 
BenediQtins & les peres de FOra- 
toire qui ont leur general en Franz 
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ce, ſeroient- plus deſirables & plus 
utiles en France que les Jéſuites, 
ils employoieur leurs religieux aux 


fonctions des colleges, des ſémi- 


naires & des hopitaux. 

' Tout ce qui tend a diviſer Pau- 
toritẽ & a diminuer Pautorite roya- 
le, porte les citoyens à la divi- 


ſion, aux partis & peu - a- peu aux 


guerres civiles, maladies très-dou- 
loureuſes & mortelles de toute ſou- 
verainete & de toute ſociete, 


Obſervation. 


En finiflant cette anne; j'ai une 


re marque geEnerale a faire ſur les 
fautes & ſur ce qui paroit de mau- 
vais dans le caractère des miniſtres 
dont j ai parlẽ ſous le regne de Louis 


XIV. C'eſt qu'on peut les excuſer 


en partie ſur leurs dEfauts de lumiere 
ſoit dans la morale, ſoit dans la po- 
litique, & ſur le déſir de plaire a 
leur maitre, dont l'inc lination fa- 
vorite qu'il tenoit de ſa mauvaiſe 


education, le portoit toujours bien 


plus a augmenter ſa puiflance , & 
a ſe faire craindre comme puillanty 


rr 
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qu'à ſe faire eſtimer, aimer, & 
reſpecter comme tres juſte & très 
bianfaiſant tant envers ſes ſujets 
qu'envers ſes voiſins. 

On ne ſauroit trop donner d'eſ- 
time aux princes pour la gloi re d'e- 
tre juſtes & bienfaiſants, & trop de 
mepris pour toutes les glorioles des 

femmes & des enfants: voila Feſ- 
ſentiel de l' education. Nous ne fai- 
ſons encore que l'entrevoir dans 
Penfance de la raiſon ou nous ſom- 
mes, & cette enfance de raiſon de 
notre ſiecle excuſe les grandes & 
nombreuſes fautes de Louis XIV. 
II vivoit au milieu d'autres enfans 
auſſi mal cleyes que lui. 


ANNE E 1739. 
Juin. 

Le Roi & le miniſtére paroiſſent 
avoir pour but de detruire dans le 
Royaume opinion des janſeniſtes 
& des calviniſtes contre la liberté, 
& cette vue me paroit tres raiſon- 
nab le & de la bonne police; parce 
que ſans liberté les mauvaiſes ac- 
tions, quel que injuftes qu'elles foient 
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ne meritent point de punition , ni 


| les bonnes, quelque bienfaifantes 
qu'elles ſoient, ne meritent point 


de rècompenſe; ce qui dẽtruit tout 
bon gouvernement politique & tout 
le bon effet que peut produir e la 


religion, tant pour le bonheur de 
la vie préſente que pour le bon- 


heur de la vie future. 
Comme la bulle Unigenitus tend 
particulièrement a ſoutenir la liber- 
ie, le feu roi vouloit la faire re- 
ce / oir; effectivement la plupart de 
nos Eveques la regurent. Mais le 
bon cardinal de Noailles , arche- 
veque de Paris, gouverne par des 
jan!eniſtes , apres la mort de Louis 
XIV. fic ſi bien que l'univerſité de 
Paris en corps appella de cette bulle, 
& la facul é de théologie dont la 


Sorbonne fait partie de Vuniverſite, 


Le Roi en donnant la liberte aux 
jeunes bacheliers de voter dans Pu- 
niverſitè, y a trouve un plus grand 
nombre d' eſprits perſuades de la li- 
berte de Fhomme, ya fait Elire Vab- 
bé de Ventadour, jeune bachelier 


de vingt- deux ans, pour re cteur, 
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equel ayant fait aſſembler Vuni- 
verſice, elle a déclaré, a la plura- 


lite de trois cent voix contre qua- 


: 5 » o 7 . 
tre- vingt - trois, qu'elle revoquoit 


Pappel qu'elle avoir interjetté dela 


bulle Unigenitus au furur concile g- 
neral. 

La vue du Roi de faire ceſſer les 
diſputes de théologie & les partis 
dans un état, eſt tres raiſonnable; 


mais on n'en viendra jamais a bout 


qu'en reduiſant la religion au ſeu 


article de pratique de charite bien- 


faiſante envers tout le monde pour plai- 
re a Dieu; ce qui d'un cõtè eſt con- 


forme a la revelation Ecrite en ſaint 


Matthieu; chapitre VII. verſet 12, 
Car en cela conſiſte la loi & les pro- 
plictes; & de Pautre eſt conforme a 
la raiſon univerſelle, dont tout le 


monde convient & dont Dieu eſt 


Pauteur , & par conſequent dont per- 
fonne ne peut diſconvenir : les 
payens anciens ont connu abſtine 
d malo & fac bonum, dont perſonne 
ne peut diſconvenir. 


Il me ſemble qu'il deyroit y avoir 


un bureau pour aviſer / aux moyens 
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les plus doux & les plus efficaces de 
conſerver la tranquillite & la con- 


corde entre les Theologiens, & qui 


fur mi- parti entre conſeillers d Etat 


eccleſiaſtiques & ſèculiers, & que 


rien ne paſſàt qu'aux trois quarts des 


voix pour la punition contre les 
tranſgreſſeurs du ſilence & de la to- 


Erance bienfaiſante. 


> 2 Juillet. 
Japprens que les Anglois, qui ſe 
plaignent de ce que les Eſpagnols 


ont enlevéè mal-à- propos quelques- 


uns de leurs vaiſſeaux en Amerique , 


ſous prerexte qu'ils Etoltent contre- 
bandiers, veulent déclarer la guerre 
a Espagne, qui ne paye point les 
quatre - vingt - quinze mille livres 
ſterlings qu'elle avoir promis il y 
a ſix mois pour dedommagement, 
Leur but ſeroit d'enleyer quelques 
barimens Eſpagnols des Galions ou 
dela Flotille *Eſpagne. 
Mais il y a un grand inconvé- 
nient pour eux dans cette declara- 
tion de guerre & dans cet enleve- 
ment de ces vaiſſeaux Eſpagnols ; 
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c'eſt que la plus grande partie de 


leur charge eſt deſtinee aux mar- 


chands frangois qui ont fourni les 


marchandiſes a PAmerique ; ce qui 
ſuffiroit pour mettre la France du 
core de PEſpagne, & alors PAngle- 
terre ne pourroit ſoutenir qu'une 
guerre ruineuſe, & ils riſqueroient 
de perdre dix fois plus que ces qua- 


tre vingt-quinze mille livres ſter- 


lings, & la depenle,de Varmement 
naval de la France ſeroit peut- tre 


en pure perte pour elle, ſinon pour 


le tout, au moins pour une partie. 
De-là il ſuit qu'il eſt de Iinterer 
de la France de declarer a PEſpagne, 
que ſi elle ne veut pas payer ces qua- 
tre- vingt- quinze milles livres ſter- 
lings, elle ſe joindra a PAngleterre 
pour lui faire faire juſtice, 
De. la il ſuit que la France, dans 


les guerres pretes a ſe declarer entre 


ſes voiſins, doit en prendre connoiſ- 
ſance, & declarer a Vinjuſte , que 
s' il ne veut pas rendre telle juſtice , 
il ſe joindra au ſouverain qui a pour 


lui la juſtice , & tenir ainſi Europe | 


en paix, malgre les ſouverains ou 
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PoLiTi@UES 99x 
impatients, ou ambitieux ou injuſtes. 

De- là il ſuit qu'il faut à la France 
un conſeil d'habiles negociateurs , 
pour y renvoyer l' examen des diffe- 
rends entre ſouverain & ſouverain, 


afin que le Roi ne ſe hazarde point 


de ſe declarer pour celui qui a tort. 

Et de-la il ſuit qu'il faut à Paris 
au moins deux profeſſeurs de droit 
public entre nation & nation, & des 
conferences ſur ces matières pour 


former des negociateurs habiles & 


de grande probite , pour les placer 
dans ce conſeil, qui ſeroit le plus im- 
portant des conſeils de PEurope & 
de la terre, puiſqu'il ſeroit deſtin᷑ a 
v entretenir un paix ſolide entre tou- 
tes les nations, & changer la voie 
pernicieuſe de la guerre en la voie 
bienheureuſe de Parbitrage & des 
tranſactions. 0 


6. Juillet 1739. 

On parle du cardinal de Tencin 
pour Ctre premier miniſtre après le 
cardinal de Fleury. Je crois le cardi- 
nal de Tencin plus capable d'affaires 
d'Etat, & le cardinal de Fleury plus 
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382 AN N AL E S 
abile a gouverner la Cour, qui eſt 
une des plus difficiles affaires du mi- 
niſtere. L'un a cinquante- cinq ans, 
Pautre en a quatre - vingt- ſix. 
Le cardinal de Tencin eſt fort 
craint par le parlement de Paris, & 
je crois, mal-à- propos; C'eſt que 
je ſcai qu'il eſtime fort la rẽponſe de 
Louis XII. II ne ſieroit pas au Roi de 
France de venger les injures qu'a re- 
cues autrefois le duc d' Orleans. Ainſi 
il pardonna notablement à Trimouille 
& aux autres favoris du Roi ſon pré- 
deceſſeur, qui Vayoient chagrine, 


26. Aolt 1739. 


Les Anglois attendoient les qua- 
tre vaiſſeaux Eſpagnols ſur les cores 
d'Eſpagne pour les enlever , pour ſe 
venger des vaiſſeaux Anglois pris en 
Amerique par les Eſpagnols. On 
vient d'apprendre qu'ils ſont arrives 


en Eſpagne à S. Andero, charges de - 


quarante-trois millions en argent & 
marchandiſes, dont vingt-cinq mil- 
lions pour les marchands de France, 
Juſqu'a quand le miniſtere Eſpagnol 
ſera- t- il aſſez dẽpourvũ de railon 
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pour ne pas chercher dans Fetablif- 
{ement de la diere Europeane la ſu- 
rete de ſes vaiſſeaux & de les con- 


quctes tant aux Indes qu'en Ameri- 


que? 5 | 
© Lundi 31 Aolt 1739. 
La fille ainte du Roi, Madame 


Premiere, fut mari&e mercredi 4 
Infant dom Philippe de France E/- 
pagne , troiſieme fils du roi d'Eſpa= 
gne Philippe V. On Pappelle pre- 


ſentement non plus Madame Premie- 


re, mais Madame Infante , pour la 


diſtinguer des deux princeſſes ou in- 


fantes d Eſpagne. Ce fut M. le duc 


d' Orléans qui Pepouſa comme char- 


ge de la procuration. 


La reine d'Eſpagne Eliſabeth Far- 


ncſe,, impatiente & colere , irritée 
mal- à-· propos contre la cour de Fran- 


ce, avoit par paſſion fait une grande 


ſotiſe contre ſes plus grands interets, 
contre les intErers de ſa maiſon & 


des deux nations de France & &Ef- 
pagne, en preferant la princeſſe de 


Saxe à Madame Premiere*, pour ſon 


fils dom Carlos roi de Naples. Elle 
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eſt enfin revenue a ſes imteErets & aux 
intérèts des deux nations, en faiſant 
ce mariage avec Madame Vaince, 
On dit que ſi elle a enfin ſacrifié ſon 
reſſentiment a ſes yeritables interets, 


ce changement eſt dũ a Fhabilere & 


a la douceur du Comte de la Marck 
notre ambaſſadeur en Eſpagne. 
Cette union des deux nations & 
des deux branches de la mème mai- 
ſon, pourra bien ECtre fortifice vers 


le 4 ſeptembre 1743. par le mariage 


de notre Dauphin fils unique du Roi, 
RE en 1729. avec Pinfante Marie- 
Thereſe née en 1726. ou avec fa 
{geurMarie-Antoinette nee en 1729. 
Cette union pourra bien un jo r 
opèrer une paix longue en Europe, 
fi cette maiſon ſe rend arbitre des dit- 
fErends des autres ſouverains, en ſe 
declarant contre celui qui refuſera le 
jugement arbitral, & cette longue 
aix ſera due & à la nẽgociation de 
M. de la Marck , & originairement 


a la negociation difficile & heureuſe 


du feu Marechal duc d'Harcourt , 


qui obtint par le cardinal Portocar- 


rero le teſtament du feu roi dEſpa- 
gne 


25 
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gne en 1700. en faveur d un cadet de 
la maiſon de France, a preſent roi 


_— | | 


Il eſt vrai que ces deux branches 


unies pourroient ainſi rendre cette 


longue paix perpetuelle en Europe, 
fi Pon pouyoit s aſſurer, & qu'elles ne 
ſe diviſeroient jamais, & qu'elles ne 


ſongeroient jamais a conquerir. Mais 
ſi cette paix perpẽtuelle, dont Henri 


IV. le plus eſtimable de leurs prede- 
ceſſeurs et Pinyenteur , eſt leur ſeul 
objet, elles mont rien de mieux à 
faire pour Eviter pour jamais les mal - 


heureux effets de ambition injuſte 


& de la diviſion entr'elles, que de 


former le traité fondamental de Var- 
bitrage Europèan de ce grand prin- 


ce: car alors la force de beaucoup 
ſupè rieure, ſorceroit cette maiſon a 


ſuiyre toujours la raiſon; & alors ſes 


deſcendans exe cuteront entièrement 
& facilement & de concert avec tous 
les autres ſouverains, ce fameux & 
admirable projet qu'il Wavoit fait 
qu'imaginer. 5 
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On Novembre 1739. 


Monſieur le comte de la Mark a 
EtE fait grand d'Eſpagne. Je crois 
qu'il le mErite du moins, autant que 
le marquis de Brancas auſſi ambaſ- 
ſadeur en Eſpagne, qui avoit été 
accuſe, ſans fondement, d'avoir 
vendu pour ſa Grandeſſe les interets 
de la cour de France à la reine d'E(- 
pagne qui gouverne le Roi. Cela 

ait penſer qu'il n'eſt pas de Pintẽ- 
ret du Roi de donner les honneuts 
du Louvre aux Grands d' Eſpagne, a 
moins d'une patente du Roi qui en 
donne la permiſſion deux ans apres 
Pambaſlade:; autrement ce ſeroit con- 
fier a un Eſpagnol les intérets de la 
France. . 
Le Roi donna le 19 juillet 1739. 
une declaration enregiſtree au Par- 
lement, par laquelle il renonce au 
droit d'aubaine ſur les effets mobi- 
Haires que les Anglois qui meurent 
en France y laiſſent: leurs heritiers 
& leurs legataires en ſeront mis d' o- 
renavant en poſſeſſion, & jouiront 
ainſi de la meme liberté dont les 
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Francois jouiſſent en Angleterre. Le 
Roi y gagne d' attirer plus d'etran- 

ers dans ſon royaume en leur laiſ- 
{ant plus de liberté; ſage declaration 
à l'imitation des Hollandois. On ne 


ſauroit rendre aux Etrangers ſages 


autant de liberté & de ſurete inno- 


cente qu'ils en ont chez eux, en 
6rant à tous les jeunes foux toute ſor- 
te de licence offenſante. C' eſt l'intërẽt 
public qui a diRte cette declaration. 

Le trente & uniEme mars 1739. 
un intEret particulier des Imprimeurs 


de Paris ſoutenus par les Jéſuites, a 


dictè un arrer du Conſeil qui defend 
d'imprimer dans quarante-huir peti- 
tes villes du royaume, parce qu'on 
y donne les bons livres a la moitié 
meilleur march qu'a Paris : or qu'y 
a-t-1] de plus contraire au bien de la 
fociere que de diminuer le nombre 
des lecteurs des bons livres? Qu'y 
a · t-· il de plus inſenſè que de refuſer 
des privileges aux bons ouvrages, 
afin qu' ils ſe multiplient dans les pro- 
vinces? On ne ſauroit trop augmen- 
ter la liberte du commerce des bons 
liyres, &ayoir trop d' attention à 
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punir la licence des mauvais ouvra- 
ges; mais il ſeroit contre le bon ſens 
de ſe priver d'une infinite de copies 
de bons ouvrages, de peur du petit 
mal paſſager que fait quelquefois un 
petit nombre de quelques mauyais li- 
belles ou autres mauvais ouvrages;le 
grand bien emporte de beaucoup la 
balance contre un petit mal: arret du 
Conſeil adoptè par une police mal en- 
tendue, dice ſourdement par Vints, 
ret particulier des Libraires de Paris. 


| Novembre 1739. 


Far vũ auſſi il y a deux ans un ar- 
ret du Conſeil d'une police mal en- 
tendue, die par l'intérèt parti- 

culier de quelques proprietaires de 
bons vignobles, & des ſécrétaires “ 
de quelques Intendans , qui vou- 
loient obliger tous ceux qui veulet 
mettre des terres en vigne, d'en ob- 
tenir la permiſſion de l'Intendant, 
comme sil etoit vraiſemblable que 
chacun ne fur pas plus Eclaire que les 
autres ſur ce que ſon heritage peut 
lui ètre utile mis en froment ou en 
lin, mis en vigne ou en avoine; 
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mais il eſt vrai que ces fautes de po- 


lice ne font qu un mal paſſager; & 
ces ſortes de defenſes , qui vont à 
diminuer une liberté au public, sa- 
boliſſent d' elles - memes peu à- peu 
par le non- uſage. J'ai parlai ailleurs 
de cet arrèt. | 3 
Jai fait cette anne une compa- 
raiſon entre le merite de roi de 
Henri IV. & le mérite de roi de 
Louis XIV. ſon petit- fils, afin d'inſ- 
truire de leurs devoirs les ſouverains 
ui ſont aſſez ſages pour deſirer den 
Etre inſtruits. La voici, elle finira 
peut- ètre ce journal de Pannee 1739. 


Comparaiſon entre Henri IV. 
& Louis XIV. | 


Fai relu depuis peu'Phiſtoire de 
Henri IV. par Péréfixe, & celle de 
Louis XIV. ſon petit - fils par Li- 


miers, & beaucoup de divers Cloges 


hiſtoriques de divers Auteurs, qui 
donnent à Pun. le ſurnom de Grand 
entre les Henris, & à l'autre le meme 
ſurnom de Grand entre nos Rois qui 


on: porte le nom de Louis. 


Après cette lecture, il m'a paru 
Riij 
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utile, ſoit pour les Rois leurs ſucceſ- 
ſeurs, ſoit pour leurs ſujets, ſoit 
pour leurs voiſins, d'examiner le- 
quel des deux a eu plus de talens & 
plus de vertus, lequel a mieux me- 
TitE par conſequent le titre & le ſur- 
nom de Grand Roi, & par conſeé. 
quent lequel a merits le mieux le 


bonheur de la premiere & de la ſe- 


conde vie. 
Principes de deciſion. 

Quand on veut comparer le mé- 
rite de deux Souverains, il ne s'agit 
pas de comparer leur mérite d'hom- 
me particulier , mais ſeulement leur 
mérite de ſouverain, le merite de 
leur gouvernement, & je ne com- 
pare ici que cette ſorte de mérite. 

I ne s'agit pas meme de compa- 
rer la grandeur de leur puiſſance; il 
ne s'agit proprcment que de compa- 
Ter le bon ou le mauyais uſage qu'ils 

ont fait de la puiſſance qu'ils ont 
eue, & par a wee de ſavoir par 
leurs entrepriſes & par leurs actions, 
a quel degre ils ont EtE juſtes & bien- 
faiſans, tant envers leurs ſujets qu en- 
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vers leurs voiſins, & quelle étoit 
petendue & la grandeur des talens 


qu'ils avoient tous deux pour r endre 


leur gouvernement plus heureux. 

| Neron Etoir un ſouverain quinze 
fois plus puiſſant que Henri IV. Ce- 
pendant Néron, loin d'ëtre auſſi 
grand roi, auſſi eſtimable que Henri 


IV. n'a ete qu'un grand fou & qu'un 


ſcelerat exécrable, mis par la Pro- 
vidence dans une grande place pour 

unir des ingrats; au lieu que Henri 
IV. avec beaucoup moins de puiſ- 


ſance, a été un roi très- eſtimable, 


un rot tres-defirable, un très- grand 
701, deſtine par la Providence a pro- 
curer à ſes ſujets & aux autres na- 
tions de grands bienfaits. 

Il eſt vrai que Louis XIV. a ere 


un cinquieme plus puiſſant que ſon 


biſayeul ; mais ſi Henri IV. a fait un 
beaucoup meilleur uſage de ſa puiſ- 
ſance, $1 a mieux obſerve la juſti- 
ce, & pratique la bienfaiſance, tant 
envers ſes ſujets qu'envers ſes voi- 
ſins; & ſi ſes talens pour le gouver- 
nement heureux Etoient effective- 


ment beaucoup plus grands, il doit 
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etre regarde comme roi beaucoup 


lus eſtimable, comme roi beaucoup 
plus déſirable, comme un plus grand 
roi que Louis XIV. 
Car enfin les hommes ne ſont 
grands qu'a proportion qu'ils ſont 
eſtimables, & ils ne ſont eſtimables , 


ne ſont dèſirables pour ſouverains, 
| —_ meſure qu'ils ſavent mieux uſer 


e leur puiſſance pour rendre les au- 


tres moins malheureux par Pobſer- 


vation de la juſtice, & plus heureux 
par les bienfaits qu' ils leur procu- 
rent. | | 

Or voyons 1. lequel des deux 


Rois a EtE le plus juſte , tant envers 
ſes ſujets qu'envers ſes voiſins: 29, 


lequel a été le plus bienfaiſant en- 
vers les uns & les autres: 3“. le- 
quel a eu de plus grands talens & des 


vues plus importantes & plus Eten- 


dues pour le gouvernement le plus 
heureux de ſes ſujets & des autres 
nations. 


Juſtice. | 


Rien reſt plus juſte que les ſujets 
payent au Roi les ſubſides qui lui 
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font néceſſaires pour entretenir & 
recompenſer les ſoldats, les mate- 
lots, les officiers de guerre de terre 
& de mer, qui ſervent à garantir 
FErat des invaſions des ennemis du 
dehors, & à contenir les {editieux 
du dedans. Il eſt juſte de meme qu'ils 
payent les ſubſides néceſſaires pour 
entretenir avec ſplendeur & commo- 
ditè la maiſon du Roi, ſes miniſtres, 
les officiers de ſes conſeils, les offi- 
ciers de magiſtrature, qui fervent a 
faire rendre juſtice aux particuliers 
& au public, en les garantiſſant des 
malheureux effets de la ſuperiorite 
de force & de violence dans la police 
des villes & des chemins. Le Roi 
bienfaiſant doit meme faire faire des 
edifices publics, lorſqu'ils doivent 
rapporer au public un profit annuel 


P lus grand que celul qu'ils tirerolent 


de leurs dEpenſes particulières, tels 


que le profit que les ſujets tirent des 


ports, des paves, des eanaux , des 


ponts, ſecours pour etablir des com- 


pagnies de commerce & pour don- 
ner des vaiſſeaux de convoi aux mar- 


chands, &c. 
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Ainſi ſes ſujets ne lui doivent pro. 
prement que des ſubſides juſtes, c'eſt. 
dire, utiles pour augmenter leur 
bonheur. Car leur demander des ſub- 
ſides pour les employer a des biti- 
timens ou trop magnifiques ou inuti- 
les, ou à des profuſions de pure 
fantaiſie a egard des perſonnes qui 
ne ſervent de rien au bonheur des 
autres ſujets, ce n'eſt pas les traiter 


avec juſtice, c'eſt leur faire injuſtice, Þ 


Le Roi peut aiſement connoitre 
s'il fait injuſtice a ſes ſujets par tel. 
les ou telles impoſitions. Il n'a qu'a 
ſe demander a lui- meme sil trouve- 
roit les memes ſubſides utiles pour 
lui, & s'ils lui feroient plaiſir a 
payer, $i] étoit lui - meme un des 
ſujets impoſables. . 

Car enfin n'eſt- il pas juſte, ſelon 
la régle de PEquite naturelle, qu'il 
ne traite pas plus mal ſes ſujets qu'il 
ne voudroit ᷑tre traite par un Roi, 
Pil etoit fon ſujet? Ne faites pas con- 

tre un autre ce que vous ne voudrie; 
poo il fit contre vous; neſt ce pas 
une loi contenue dans celle ci, qui 
eſt une loi de nature auſſi bien que 
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Peri ME 
loi de rEvElation , Matth. chap. “Il. 
yerſ. 12. Faites donc pour les autres 
tout ce que vous voudriez quils fiſſent 
pour vous „ 


Premiere injuſtice. 


Or perſonne n' ignore qu'ala mort 
de Henri IV. les ſubſides annuels du 


: >. 3 
royaume ne montoient pas a la ſixié- 


me partie des ſubfides ou ils mon- 

toient à la mort de Louis XIV. & 

que Henri IV. n'a pas dépenſé en 

batimens magnifiques la ſixieme par- 

tie de ce qu'y a dEpenſe Louis XIV. 
Seconde injuſtice. 

La revocation de V' Edit de Nan= 
tes eſt une grande imprudence , & 
en mème tems une injuſtice Evidente, 
tres-oppolſee au caractère doux & 
bienfaiſant de Henri IV. | 

Imprudence, ence qu'il faut laiſ- 
ſer aux maladies populaires de leſ- 


prit humain, le tems de Sen guerir 


peu-a-peu, & ne jamais rien aigrir 
par limpatience, par la violence, & 
par la perſecution. 


Louis XIV. a done fait par trop 
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d empreſſement d' uniformitè d' opi· 


nions, une grande perte en fortifiant 


ſes ennemis de douze ou quinze cens 
mille de ſes ſujets dopt il ſe privoit: 


la plüpart, ou bon commercans ri- 
ches, ou bons officiers, ou bons ma- 
telots, ou bons ſoldats, ou bons Ecri- 
vains, qu'il rendoit propres par la 
perſẽcution a gàter ſon nom en Eu- 


rope. 


Injuſtice, en ce que ſes ſujets er- 
rans étant ſoumis, ils etoieut maltrai- 


tEs comme rebelles, & en ce que le 


Roi faiſoit viſiblement contr'eux ce 


qu'il n'auroit pas voulu qu'un Roi 
prévenu elit fait contre lui en pareil- 
les circonſtanees. 


Troiſieme injuſtice. 
Ceft une injuſtice a PeEgard des par- 


ticuliers & a Pegard du bien public 


de ne pas donner les charges publi- 


ques , les emplois publics, aux ſujets 


qui ont le plus de mérite national à 
Fegarddu public. Or ces deux princes 
ont EtE injuſtes en Etabliflant & en 
ſoutenant la méthode de la venalire 


des charges: mais Henri IV. a ſait de 
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Foran yi 
ce core la moitiè moins que Louis 
XIV. quia augmentedeplusde moi- 
tic cette venalite , & qui a rendu 
ces charges la moitié plus difficiles 
2 rembourſer par les augmentations 


de gages. 


| Quatrieme injuſtice. 


Les Rois doivent la juſtice à leurs 
voiſins, comme leurs voiſins la leur 
doivent; or aucun des ſouverains 
voiſins de Henri IV. n'a eu à lui 
reprocher aucune injuſtice, aucun 
manquement de promeſſe, & il n'au- 
roit jamais fait la guerre offenſive 
de 1667. aux Eſpagnols contre fa 


promeſſe & fa renonciation , ni Pau- 


tre guerre offenſive de 1672. con- 
tre les Hollandois qui offroient re- 
paration des diſcours injurieux; & 
cependant ce furent les deux pre- 
mieres guerres ſi E&videmment injuſtes 


& imprudentes, qui lui attirerent 


les deux dernieres guerres qui ont 
Ete ſi ruineuſes pour lui & pour ſes 
ſujets. Car ſes voiſins n'auroieut ja- 
mais voulu ni oſé, ſans la haine 
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qu'il s ẽtoit attirẽe par ſes deux prez 
micres injuſtices, ſe liguer pour rui- 
ner un Roi puiſſant, juſte & bon 
voiſin. | 

Ainſi que Fon compare les ſujets 


de plaintedes voiſins de Louis XIV, 


avec les ſujets de plainte qu'ont eu 
les voiſins de Henri IV. & Pon en 
trouvera dix fois plus du core de 


Louis XIV. que du cdte de Henri 


/ 


IV. fon ayeul. 

- Bienfaiſance. 
II eft vrai que Louis XIV. a pro- 
cure beaucoup plus de bienfaits a 
ſes ſujets par ſes bons réglements 
& par ſes bons Etabliſſements 
que Henri IV. mais ca été durant 
un regne trois fois plus long que 
celui de Henri IV. D'un autre cotc 


les bienfairs & les conqueres de 
Louis XIV. ne valent pas au Royau- 


me la moitié de la grande augmen- 


tation qu'il a faite aux ſubſides nẽ - 


ceſſair s pour payer les grandes ren- 
tes & les grandes augmentations 


de gages qu'il a creees; ainſi du 
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* cot6 de la,bienfaiſance envers ſes 
ſujets Louis XTIV- eſt en effet moins 


bienſaiſant que Henri LV. qui alaifle 
les ſubſides des ſujets incomparable- 
ent moins on᷑reux qu ils n ẽtoĩent | 


la mort de Louis XIV. 
Talens pour le bon Gouvernement. 


Il eft viſible que de deux Rois 
celui qui eſt le plus eſtimable & le 
plus deſirable pour gouverner, C'eſt 
celui qui a des talens & des vues 
de gouvernement incomparablement 
plus utiles & plus propres pour dimi- 
nuer les malheurs de ſes ſujets, pour 
augmenter leurs richeſſes & leurs au- 
:res biens, & pour procurer le bien 
des autres fouyerains ſans diminuer 


1 304 
8 
3 
le ſien 
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Or quiconque examinera le mer- 
veilleux projetdela diette Europeane 
oudearbitrageiEuropèan, que Hen- 
ri IV. avec fon grand genie avoit 
imagine & commence à propoſer, 
& combien il eſt facile de faire un 
pareil traité, puiſqu'il ſeroit évi- 
demment & infiniment avantageux 
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a toutes les parties contractantes, 
verra aiſcment que Louis XIV. a2 
jamais rien imagine de ſi avantageux 
ni pour ſes ſujets, ni pour ſes voiſins, 
& qu'ainſi de ce cote-la Louis XIV. 
Etoit bien moins grand genie & avoit 
beaucoup moins de talens, ſoit pour 

gouverner heureuſement un grand 

Etat & pour PVaflurer pour toujours 
à ſa poſterite, ſoit pour vivre tou- 

jours tranquillement & ſans guerre 
avec ſes voiſins que Henri IV. & 

que le petit - fils eroit par conſequent 


bien moins grand genie , bien moins 


deſirable pour ſes ſujers & pour ſes 
voiſins, que ſon ayeul. 

Par cer arbitrage permanent 
comme, dit Perefixe Vhiſtorien de 


Henri IV; tous les erats d' Europe 


euſſent été garantis de tous les mal- 
heurs de toute guerre civile & Etran« 
gere, les ſouverains & leur poſté- 
rite euſſent toujours eu ſurete en- 
ticre d'ètre conſerves dans toutes 
leurs poſſeſſions fans aucune inquie- 
tude, & le commerce des Europeans 
n'auroit jamais ᷑té ni interrompu, ni 

inquieté 
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inquiete entre toutes les nations 
commercantes 3 & d'ailleurs com- 
bien les loix pour augmenter le bon- 
heur de l' intérieur des é&tats niau= 
roient - elles pas acquis de perfec- 
tion durant une tranquillite inalté- 
nblef. 8 

De ces conſiderations il reſulte 
que quelque grand Roi qu'ait été 
Louis XIV . ce ne ſera pas lui faire 
injuſtice, ce ſera au contraire ren- 
dre juſtice a Henri IV. ſon ayeul, 
que de le regarder comme encore 
plus grand Roi que ſon petit-fils, 
parce qu'il a ẽtẽ & plus juſte & plus 
bienfaiſant, ſoit envers ſes ſujets, 
ſoit envers ſes voiſins, & parce qu'il 
avoit de beaucoup plus grandes lu- 
mieres & de plus grands talens pour 
procurer le bonheur de ſes ſujets 


& des autres nations de la terre. 


Qu'on ne me demande point lequel 
me paroir avoir mieux mèrité la re- 
compenſe Eternelle de la ſeconde vie, 
je ne pourrois repondre autre choſe 
que C'eſt celui qui a le mieux obſerve. 


le précepte en quoj conſiſte la loi & 
les prophetes. 
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